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AVERTISSEMENT DE L’ÉDlTEUR.“

QUICONQUE a voulu chercher la cause de cet esprit in-
quiet qui depuis plus de trente ans agite l’univers, a
reconnu que les systèmes enfantés par la philosophie
moderne ont déplacé ou détruit les véritables bases de
la société.

En entretenant l’homme de ces droits prétendus, et en
lui laissant ignorer une partie de ses premiers devoirs ,
de hardis novateurs ont flatté ses passions, lui ont ins-
piré des prétentions inoriïcs , et l’ont eu bien vite amené

à révoquer en doute jusqu’à ces vérités précieuses que
l’expérience de tous les siècles avait confirmées. Dès-lors

tout a été problème, les lois les plus inviolaliles se sont
évanouies, le gouvernement des états n’a plus en de rè-
gle , l’harmonie politique s’est écroulée , et il a fallu re-

eueillir dans le champ de la révolution les fruits trop
multipliés des doctrines nouvelles.

Les législateursles plus anciens avaient mis leurs lois
sous la sauve-garde des dieux , ils avaient établi des cé-
rémonies religieuses, ils avaient reconnu les principes
constitutifs des états; et si, dans ces temps reculés, tant
de peuples ont successivement brillé et disparu , c’est
qu’en s’appuyant sur des religions fausses ct de peu de
durée , ils ne pouvaient avoir une base solide.

L’établissement du Christianisme a rendu les révolu--
tions moins fréquentes, et c’est à lui que nous devons le
bonheur dont la France a joui pendant quatOrze siècles.
Si la Providence a permis que notre patrie éprouvait de

a



                                                                     

il

sillonnistes catastroilics , c’est que nous nous élions éloi-
gués des saintes maximes de nos ancêtres , cl qu’elle a
voulu nous rappeler, par cette terrible leçon, que, sans
la religion, loutest erreur et calamite.

Cette vérité première d’où découlent toutes les autres “

a été développée par M. DE MAISTRE, avec autant de force

que (le logique, dans son livre ayant pour titre : Essai
sur le principe générateur des Constitutions mon;
ques. Déjà il l’avait établie dans ses Considérations sur

1a France; mais il a cru devoir en faire l’objet d’un
traité séparé pour la rendre plus évidente encore , en la
dégageant (le toutes les circonstances particulières qui
sembloientl’appliqueruniquement à la révolution fran-
guise.

Ce second Ouvrage étamai] quelque sorte le complé-
ment du premier, dont nous venons de donner une
nouvelle édition, nous ne pouvons nous refuser à la
réimprimer également sur du papier pareil, avec les
mêmes caractères et dans le même format que les autres
œuvres de M. DE MAISTBE , afin de repoudre aux deman-
des des personnes qui désirent en faire la collection.

I



                                                                     

PRÉFACE.

LA politique, qui est peutêtre la plus épia

neuse des sciences , à *aison de la ditliculté

toujours renaissante de discerner ce qu”il y

a de stable ou de mobile dans ses éléments,

présente un phénomène bien étrange et bien

propre à faire trembler tout homme sage
appelé à l’administration des États : c’est que

tout ce que le bon sens aperçoit il’abord

dans cette science comme une vérité évi-

dente, se trouve presque toujours, lorsque
l’expérience a parlé , non-seulement faux,

mais funeste.

A commencer par les bases, si jamais on
a.



                                                                     

iv errance.n’avait ouï parler de gouvernements , et que

les hommes fussent appelés à délibérer, par

exemple, sur la monarchie héréditaire ou

élective, on regarderait justement comme un

insensé celui qui se déterminerait pour la

première. Les arguments contre elle se pré-

sentent si naturellement à la raison, qu”il

est inutile de les rappeler.

L’histoire cependant, qui est la politique

expérimentale , démontre que la monarchie

héréditaire est le gouvernement le plus stable,

le plus heureux, le plus naturel à l’homme,

et la monarchie élective, au contraire, la

pire espèce des gouvernements connus.

En fait de population, de commerce , de

lois prohibitives , et de mille autres sujets im-

portants , on trouve presque toujours la
théorie la plus plausible contredite et annulée

par l’expérience. Citons quelques exemples.

Comment faut-il s’y prendre pour rendre



                                                                     

PRÉFACE. v
un état puissant P a Il faut avant tout favoriser.

cc la population par tous les moyens possi-

« blés. n Au contraire , toute loi tendant di-

rectement à favoriser la population, sans
égard à d’autres considérations, est mauvaise.

Il faut même tacher d’établir dans l’Etat une

certaine force morale qui tende à diminuer

le nombre des mariages, et à les rendre
l moins hâtifs. L’avantage des naissances sur

les morts établi par les tables, ne prouve

ordinairement que le nombre des anisera-

hies, te. , etc. Les économistes français

avaient ébauché la démonstration de ces vé-

rités, le beau travail de M. filait/ms est venu
l’achever.

Comment faut-il prévenir les disettes et

les famines? -- (c Rien de plus simple. Il faut

(c défendre l’exportation des grains. a) .-

Au contraire, il faut accorder une prime a
ceux qui les exportent. L’exemple et l’auto-
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v] PRÉFACE.
rité de l’Anglelerre nous ont forcés d’en-

gloulzr ce paradoxe.

Comment faut-il soutenir le change en ,
faveur d’un pays. --- ce Il faut sans doute

ce empêcher le numéraire de sortir; et, par

ce conséquent, veiller par de fortes lois pro-

ce liibiliVes à ce que l’Etat n’achète pascplus

ce qu’il ne vend. a) Au contraire, jamais on

ira employé ces moyens sans faire baisser

le change, ou , ce qui revient au même, sans

augmenter la dette (le la nation; et jamais

on ne prendra une route opposée sans le faire

hausser, c’est-à-dire, sans prouver aux yeux

que la créance de la nation sur ses voisins,

s’est accrue, etc. ,hetc.

Mais c’est dans ce que la politique a (le

plus substantiel et de plus fondamental, je
veux dire dans la constitution même des em-

pires, que l’observation dont il s’agit revient

le plus souvent. J’entends dire que les phi-



                                                                     

panisses. vij
losophes allemands ont inventé le mol; méla-

polz’tz’que pour être à celui de politique ce que

le mot métaphysique est à celui de physique.

Il semble que cette nouvelle expression est

fort bien inventée pour exprimer la métaphy-

sique de la politique; car il y“ en a une, et

cette science mérite toute l’attention des i

observateurs. l l
Un écrivain anonyme qui s’occupait beau-

coup de ces sortes de spéculations, et qui

cherchait à sonder les fondements cachés de

l’édifice social, se croyait en droit, il y a

près (le vingt ans, d’avancer, comme autant

d’axiomes incontestables , les propositions

suivantes diamétralement opposées aux Union

ries du temps.

la Aucune constitutionne résulte (Tune dé-

libération: les droits du peuple ne sont ja-

mais écrits, ou ils ne le sont que Comme

de simples déclarations de droits antérieurs

non écrits.



                                                                     

“ un] mémos.
2° L’action humaine est circonscrite dans.

ces sortes de caps, au point que, les hommes

qui agissent ne sont que, des circonstances.

3° Les droits des peuples proprement dits,

partent presque toujours de la conccssion des

souverains, et alors il peut en conster his-

toriquement : mais les droits du souverain
et de l’aristocratie n’ont ni date ni auteurs

connus.

4° Ces concessions même ont toujours été

précédées par un état de choses qui les a

nécessitées et qui ne dépendait pas du sou-

verain.

5.” Quoique les lois écrites ne soient jamais

que des déclarations de droits antérieurs, il

s’en faut de beaucoup cependant que tous ces

droits puissent être écrits.

6° Plus on écrit, et plus l’institution est

faiblet

7° Nulle nation ne peut se donner la li-

pnyx”



                                                                     

PRÉFACE. ne
lierté, si elle ne l’a pas(1); l’influence hu-

maine ne s’étendant pas au-delà du dém.

loppement des droits existants.

8° Les législateurs proprement dits sont

des hommes extraordinaires qui n’appartien-

nent peut»ètre qu’au monde antique et à la

jeunesse des nations.

9° Ces législateurs, même avec leur puis-

sance merveilleuse, n’ont jamais fait que

rassembler des éléments préexistants, et tou-

jours ils ont agi au nom de la Divinité.

10° La liberté, dans, un sens , est un don

des Rois; car presque toutes les nations libres

furent constituées par des Rois (2).

(i) Machiavel est appelé ici en témoignage : Un populo A

me a virera sotio un principe. se par quaiche acci-
denle clivante libero, con. de’f/icollà monticole la li-
bertà. Bise. sopr. Tit. Liv. i, cap. XVI.

(9) Ceci doitétre pris en grande eOnsidération’ dans les

monarchies modernes. Comme toutes légitimes et saintes

franchises de ce genre doivent partir du souverain,
tout ce qui lui est arraché par la in: :e est frappé d’ana-
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11° Jamais il n’exista de nation libre qui

n’eût dans sa constitution naturelle des 3er.

mes de liberté aussianciens qu’elle; et jamais

nation ne tenta efiicacemen’c (le développer

par ses lois fondamentales écrites d’autres

droits que ceux qui existaient dans sa consti-

iutien naturelle.

12° Une assemblée quelconque d’hommes

ne peut constituer une nation. Une entreprise a

de ce genre doit même obtenir une place
parmi les’ actes de folie les plus mémos

rables (t).

thème. Ecrire une loi, disait très bien Démosthène, ce

n’est rien : c’est LE FAIRE VOULOIR qui est tout.

(Olynt. lll.) Mais si cela est vrai du souverain à l’égard

du peuple, que dirons-nous d’une nation ; c’est-sa-dire,

pour employer les termes les plus doux, d’une poignée
de lbe’oristes échauliës qui proposeraient une constitu-

tion à un souverain légitime, comme on propose une
capitulation à un général assiégé? Tout cela serait indû«

i cent, absurde, et surtout nui.
(t) Machiavel est encore cité ici : B tracasserie 0’10

une sin quelle che dia il mode e dalla oui mente din-



                                                                     

. parâmes. x;
Il ne parait pas que, depuis l’année 1796 ,

date de la première édition du livre que nous

citons (1), il se soit passé dans le monde

rien qui ait pu amener l’auteur à se repentir

de sa théorie. Nous croyons au contraire que,

dans ce moment, il. peut être utile de la clé-

velopper pleinement et (le la suivre dans
toutes ses conséquences, dont l’une des plus

importantes, sans (loute, est celle qui se
trouve énoncée en ces termes au chapitre X

du même ouvrage.

L’homme ne peut faire (le souverain. Tout

au plus, il peut servir d’instrument pour

déposséder un souverain et livrer ses états à

un autre souverain déjà prince..... a Du

reste , il n’a jamais caviste de famille Sou-

veraine dont on misse assirrncr l’orirrine 116“

a a
panda qualunque similo ordinazionc. Bise. 501mm.
Lin, lib. l, cap. IV.

(I) Considérations sur la France, chap. IV.



                                                                     

xi) PRÉFACE.
Mienne. Si ce phénomène paraissait, ce serait

une époque du monde (1). a:

On peut réfléchir Sur cette thèse, que la.

censure divine rient: d’approuver d’une me;

nière alésez solennelle. Mais qui sait si l’igno-

rante légèreté de notre âge ne dira pas

sérieusement: S’il l’avait voulu, il serait en;

cora à sa place? comme elle le répète en-

core après deux siècles : Si Richard Cram-

wel avait en le génie de son père, il aurait

ové le protectorat dans sa famille; ce qui
revient précisément à dire: Si cette famille

n’avait pas cessé de régner, elle régnerai;

encore.

Il est écrit : C’EST MOI QUI FAIS LES

SOUVERAINS (2). Ceci n’est point une

phrase diéglîse, une métaphore de prédica-

teur; c“est la vérité littérale , simple et pal:

(l) Considérations sur la France, chap. X, à III.

(à) l’arme [toges rognant. Nov. VIII. to.



                                                                     

PRÉFACE. xiij
pable. C’est une loi du .monde politique.

Bienfait les Rois, au pied de la lettre. Il
prépare les races royales; il les mûrit au

milieu d’un nuage cachekleur origine.

Elles paraissent ensuite couronnées de gloire

et d’honneur; elles se placent; et Voici le

plus grand signe de leur légitimité.

C’est qu’elles s’avancent comme d’elles

mêmes,.sans violence d’une part, et sans

délibération marquée de l’autre : c’est une

espèce de tranquillité magnifique qu’il n’est

pas aisé d’exprimer. Uswyuatz’on légitime me

semblerait l’expression propre (si elle n’était

point trop hardie) pour caractériser ces sortes

d’origines que le temps se hâte [de consacrer.

Qu’on ne se laisserdonc point éblouir par

les plus belles apparences humaines. Qui ja.

mais en rassembla davantage que le person-

nage extraordinaire dont la chute retentit
encore dans toute l’Europe? Vit-on jamais de

souveraineté en. apparence si aiTermie, une
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plus grande réunion de moyens, un homme

plus puissant, plus actif, plus redoutable?

Longtemps nousile vîmes fouler aux pieds

ïvingt nations muettes et glacées d’envoi; et

son pouvoir enlin avait jeté certaines racines

qui pouvaient désespérer l’espérance. -»-- Ce-

pendant il est tomlJé, et si bas, que la pitié

qui le contemple, recule, de pour d’en être

touchée. On peut, au reste, observer ici en

passant“ que, par une raison un peu dimi-

rente, il est devenu également difficile de

parler de cet homme, et de l’auguste rival

qui en a débarrassé le monde. L’un échappe

à lfinsulte, et l’autre à la louange. -- Mais

revenons. A
s

Dans un ouvrage connu seulement d’un

petit nombre de personnes à Saint»Pétcrs-

bourg, l’auteur écrivait en l’année 1810 :

cc Lorsque doua: partis se heurtent dans
une révolution, si l’on voit tomber d’un côté

.. myrte

..mæmw-w



                                                                     

PRÉFACE. av
des victimes précieuses, on peut gager que

ce parti finira par l’emporter, malgré loutes

les apparences contraires. n

C’est encore là une assertion dont la vérité

vient d’être justifiée de la manière la plus

éclatante et la moins prévue. L’ordre moral

a ses lois comme le physique , et la recher-

che de ces lois est tomba-fait digne d’occuper

les méditations du véritable philosophe.

Après un siècle entier de futilités criminelles,

il est temps de nous rappeler Ce que nous

sommes , et de faire remonter toute science
à Sa source. C’est ce qui a déterminé l’auteur

de cet opuscule à lui permettre de s’évader

du porte-feuille timide qui le retenait depuis

cinq ans. On en laisse subsister la date, et on

le donne mot a mot tel qu’il fut écrit à cette

époque. L’amitié a provoqué cette publication,

et c’est peut-être tant pis pour l’auteur; car

la bonne dame est, dans certaines occasions,



                                                                     

in] numen.
tout aussi meugle que son frère; Quoi qu“ilv

en soit, l’eSpritï qui a dicté l’ouvrage jouit

d’un privilège connu : il peut sansdoutese

tromper quelquefois sur des points indin’é-

renis , il peut exagérer ou parler trop haut; il .

peut enfin offenser la langue ou le goût, et

dans ce cas, tant mieux pourles malins, si

par hasard ills’en irlrouve; mais toujours il

lui restera l’espoin le mieux fondé de ne Cho-

quer personne, puisqu’il aime tout le monde;

et,”de plus , la certitude parfaite d’intéresser

une classe d’hommes assezinombreuse et très

estimable, sans pouvoir jamais nuire à un
«seul: cette foi est tout-à»fait tranquillisante,

û
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La paumer. GÉNÉRATEUR ,

DES commuerions pommons

ET DES AUTRES INSTITUTIONS HUMAINES.

I. UNE des grandes erreurs d’un siècle qui

les professa toutes, fut de croire (prune
conslitulion politique pouvait être écrite et

créée à priori, tandis que la raison et lÎexpé-

rience se réunissent pour établir qu“une A
constitution est une œuvre divine , et; que ce
qtfil y a précisément de plus fondamental et;

de plus essentiellement constitutionnel dans
les lois d’une nation ne saurait êlre écrit,

JII. On a cru souvent faire une excellente
plaisanterie aux Français en leur denmndnnt
dans que! livre était écrite la loi salique?
mais Jerôme Bignon répondait fort à propos,

1



                                                                     

2” 4 ramena: “
et très probablelnentasan’s savoir à qüei a
point il avait raison, qu’elle était d’une ÈS

cœurs des Français. En eiTet, supposons
qu’une loi de cette importance n’existe» que

parce. qu’elle est écrite, il est’eerlainque
l’autorité quelconque qui l’auraécrite, aura

le droit de retracer; la loi n’aura donc pas
ce caractère de sainteté et’d’immuabilité qui

r di3tinguei les lois véritablementiconstitution-
tielles, L’essence d’une ploi fondamentale est

que personne n’ait le droit del’abolir : or,

comment sera-belle auædessus de tous, si
quelqu’un l’a faite p? L’accord du peuple est »

impossible; et, quand il en serait autrement,
un oecord n’est point i’ une loi, et; n’oblige

personne, à moins qu’il n’y ait une autorité

Supérieure qui le garantisse. Locke a cherehé
le caractère de la loi dans vl’expresSioxl des
volontés réunies; il faut être heureux’pour

rencontrer ainsi le caractère qui exclut’préè
cisément l’idée de loi. En effetg’les Volon- ’

tés réunies forment le réglement et non la loi,

laqüelle suppose nécessairement et manifes-

tement une volonté supérieure qui 88TH“.

obéir (1). cc Dans le systèmede Hobbes a;

(i) a L’homme dans l’état de nature n’avait que des

n droite... En entrant dans la société, je routinée à “me
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GÉNÉRATEUR. “ 3

(le même qui a fait tant de fortune dans
notre siècle sous la plume de Locke), a la
a force des lois civiles ne porte que sur une
a conVention; maises’il n’y a point de loi
a naturelle qui ordonnevd’exécuter les lois

a qu’on a faites , de quoi servait-elles?
a Les promesses, les engagements, les ser-
a ments ne sont que des paroles : il est aussi
(c aise de rompre ce lienfrivole,’que de le
a former. Sans le dogme d’un Dieu législa-

a tour, toute obligation morale est chiméri-
cc que. Force d’un côté, impuissance de
ce l’autre, Voilà tout le lien des sociétés hu-

re moines (1). n
Ce qu’un sage ï-rofond théologien a dit

ici de l’obligation morale, s’applique avec
une égale vérité à l’obligation politique ou

civile. La loi n’est proprement loi, et ne
possède une véritable sanction qu’en la sup-

« volonté particulière pour me conformera la loi, qui
a est la volonté générale.» --- Le Spectalwr français
(tri, p. 194) s’est justement moqué de cette définition;
mais il pouvait observer de plus qu’elle appartient au
siècle, “et surtout à Leckc, qui a ouvert ce siècle d’une ma-

nière si funeste. l(i) Bergier, Traité hist. et dogm. de la Relig. , tin-8° ,
tom. lll, chap. “39 l9, pages 330, 33L (D’après Tertult.
alpai. 45.)

l .



                                                                     

4 ramonaposant émanée d’une volonté supérieure; en

serte que son caractère essentiel est de n’être

pas lai amianté de tous, Autrement les lois
ne seront, comme on vient de le dire, “que
des réglemente; et, comme le (lit encorex
l’auteur cité tout à l’heure, ce ceux qui ont

a eu la liberté de faire ces couraillions , ne
ce se sont pasiôté le pouvoir (le les révoquer;

a et“ leurs descendants, qui n’y ont eu au-

“ cune part, sont encere moins tenus de
(c les observer (1)., a: De la vient que le bon
sens primordial, heureusement antérieur aux
sophismes, a cherché de, tous côtés-la sanc-

tion des lois dans une puissance au-dessus de
l’homme,soit en reconnaissant que la sou-
veraineté vient (le, Dieu, soit en révérant cer-

taines lois noniécrites, comme venant de

lui. i ” i a Ç:III.*’Ler rédacteurs des lois romaines ont

jeté, sans prétention, dans le premier cha-
pire de leur collection , un fragmentde jus 4
risprudence grecque bien remarquable.

.Pàrvni halois qui, rzôi’zs’lgowelvzent, ditkce

passage , les unes sont écrites et les autres ne v

(Imagier, Traité historique et dogmatique de la Boa
ligio’ni, ira-8°, tome Il! , chap? IV , 9X“ ,“ pages 330, 331.

(D’après Tertullien, 111201.45.) r tu i à
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GÉNÉRATEUR. à
le sont pas. Rien de plus simple et rien de
plus profond. Commit-on quelque loi turque
qui permette expressément au saurerait:
d’envoyer immédiatement un homme à la
mort, sans la décision intermédiaire d’un

tribunal? Connaît-on quelque loi écrite, A
mème-religieuse, qui le défende aux souVe-
rains de l’Europe chrétienne (1) P Cependant

le turc n’est pas plus surpris de voir son
maître ordonner immédiatement la mort

d’un homme, que de le voir aller à la mos-
quée; Il croit, avec toutell’Asie, et même
avec toute l’antiquité, que le droit de mort
exercé immédiatement est un apanage légi-

time de la souveraineté. Mais nos princes
frémiraient à la Seule idée de. condamner un

homme à mort; car, selon notre manière
devoir ,e cette condamnation serait un meur-
tre-abominable : et cependant je doute qu’il

(t) L’Eglz’sc défend à ses enfants , encore plus for-

tement que les lais civiles , de se [îlircjnftt’ce à cucu
mêmes; et c’est par son esprit que les rois chrétiens
ne sella fantptzs, dans les crimes mèmes de lèse-ma.
toucan prcmicr clic], et qu’ils remenant les craint»
occis entre les mains des juges pour les faire punir
selon les lois et dans les formes de Injustice, (Pascal,
1the Lettre Prov.) Ce passage est très important et de-

vrait se trouver ailleurs. -



                                                                     

6 PRINCIPE c
fût possiblede le leur défendre par une loi fou?

damentale écrite, sans amener des maux plus

grands que ceux qu’on aurait voulu pnlwenitz 
IV; Demandez à l’histoire romaine quel-

étaît précisélneutele pouvoir du sénat; «eue
demeurera e muette ,’ du; moins ’ÀqUant aux e li.

mites préCises de ce pouvoir; on voit bien en
général que calai du peuple et celui, du sénat

* se balançaient mutuellemenh et ne cesSaient
deï’rse. Combattre; on vcît bien que le pa- ? 

triotisme (“Un lassitude,“ la faiblesseou la
violence terlnîtiaient ces luttes dangereùSes ,

mais Incu’s n’en savons pas davantage (1). En

assiStant à ces grandes scènes de l’histoire,
on se sente quelquefois tenté! de’croire que les

choses [seràient allées beaucOup mieuxcscily:
avait en desllois précises peut circonscrire les
pôuvcîrs  ;  mais se e serait une grande erreur :

(le mèmes lois , vtoùjOUrs compromises par

(I) J’ai souvent réfléchi sur ce. passage de Cicéron
(ne Leg. Il, a.) :chas’u’piæ præsçemmczmp eeè’sz’çuïm’

“mmm: punch) lazzapbris môlaire stent. D0 a“?! dm?“ c

Je sénat prenait-il cette mmm; P et .commçnt le peuple
lelaîssail-il’faîre? Il n’est sûremèrit pas aîéé (le répOiidrc : ’

mais de Lquoi peut-on s’étonner dans ce’egcnre’,5puis-
qu’après tout ce qu’on a écrié sur l’histbîre et sur les ane- 1/

tiqùitës romaines ,” il “a fallu de nos jpürs’ëcrire des dis;

sanations pour savairjconimenl le sénat scrccruteit? e
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des ces inattendus et des exceptions forcées,
n’auraient pas. duré six, mois, ou elles au-
raient renversé la république. ’

V. La constitution anglaise est un exemple
plus Après de nous, et par conséquent plus
frappant. Qu’on l’examine avec attention;
on verra qu’elle ne Va qu’en n’allait: pas (si

ce jeu de mots est permis). Elle ne se son:
tient que par les exceptions. L’Izabeas corpus,
par exemple , a été sissouvent et si longtemps

suspendu, qu’on papudouter si l’exception
n’était pas devenue règle. Supposons un ins-

tant que les auteurs de ce fameux acte eussent
eu la prétention de fixer les. ces où il pourrait.
être suspendu, ils l’auraient. anéanti par le

“fait. i

VI. Dans la séance de la chambre des
communesdu 26 juint1807 , un lord cita,
l’autoritépd’un grand homme d’état pour éta-

blir que le Roi n’a pas le droit de dissoudre
le parlement pendant la session; mais cette
opinion fut contredite. Où est la loi? Essayez“
dépila faire ,» et de fixer exclusivement par

écran cas où le Roi ace droit; vous amé.
serez uneÏlrévolution; Le Roi, dit alors l’un
des membres, a Ce droit lorsque l’occasion
est inzp0i*tan’te,’ mais qu’est-ce qu’une occa4



                                                                     

53 Pruneau:
Sion ùnportante? Essayez encore de le de.

eider par écrit. i i .VII. Mais voici quelque chose de plus sin-e ’
gulier. Tout le monde. se rappelle la grande I
question agitée avec tout de chaleur en Angle:
terre en l’année 1806: il s’agissait de savoir

si la cumulation d’un emploi de judicature
avec une place de. membre du conseil privé
s’accàrdait ou» non avec. lesprincz’pes de [la

cozwtitution anglaise s; dans la séanCe de cette

même chambre des communes du 3 mars,
un membres observa que l’zlngleterre est gou-
vernée, par un corps (le conseil privé) que la

constitution Ignore (1). Seulement, ajouta-i

t-il, elle le laisse faire (2). i i 4
Voilà donc chez cette sage’et justement

fameuse Angleterre un corps quigouVerne et;
fàittout dans le Vrai, mais que [au constitu- ï ï
tian nasonnait/pan.Delolme a oublié. ce
tràit,’que je pourrais appuyer de plusieurs

autres. i i(l, leys country z’s gaverztatt by “a. body au; [maton

by cht’slature.’ ’ ’ n . ’ ,
(a),cait11ioçdazt. Y. le Lovzdon-Gltronicle’ du 4 mars

1806;; Observez que ce mot de Legislature, “renfermant
les trois pouvoirs, il suit’de’èette assertion’que’le’Boi

lnemèlignorc le. conseil pn’vé.’-- Je crois cepeùdànl
qu’il s’en doute.
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Après cela, qu’onvienne nous parler de

constitutiOns écrites et de lois constitution-
nelles faites à priori. On ne conçoit pas
comment un homme sensé peut rêver la pos-
sibilité dlune pareille chimère. Si lion s’atti-

sait de faire une loi en Angleterre pour
donner une existence constitutionnelle au
conseil privé, et pour régler ensuite et“ cir-

conscrire rigoureusement ses privilèges et ses
attributions, avec les précautions néCessaires
peur limiter son influence et l’empêcher d’en

abuser, on renverserait l’état. -

, La véritable constitution anglaises est cet
esprit public, admirable, unique, infaillible,
au-dessus de tout éloge, qui mènetout, qui
sauve tout. -- ce qui estiécrit n’est rient

VIII. On jeta les hauts cris, sur la [in du
siècle dernier, contre un ministre qui avait.
conçu. le projet d’introduire cette même
constitutiOn anglaise (ou ce qu’on appelait
de cetnom) dans un royaume en convulsion

(l) Cette constitution turbulente, dit Hume, ton,-
iours flottante entre la prérogative et le prz’vile’ge,
présente une foule d’autorités pour et contre. (Hist,
emg!” Jacques I“, chap; XLVI! , ann. 1621.) Hume , en
disant ainsi la“ vérité , ne manque point de respect à son ’

pays; il dit ce qui est et ce qui doit être. i



                                                                     

t0 mucusqui en demandait une quelconque avec une
espèce de fureur. Il eut tort, si l’on veut,
autant du moins qu’on peut avoir tort lors.
qu’on est de. bonne foi; ce qu’il est bien per-

mis de supposa, et ce que je crois de tout. r
mon cœur. Mais qui donc avait droit de le
condamner? Val duo,wel nama. Il ne: de...
clarait pas vouloir rien détruire de son chef ,’

il voulait seulement, disait-il , Substituer une
chose qui lui paraissait raisonnable, à une
autre dont on ne voulait. plus; et même
par le fait n’existait plus.“ Si l’on suppose

d’ailleurs’le principe comme-pose (et il l’était

en; effet) , que l’homme peut créer une, con-r,

stitution ,- ce ministre (qui était certainement

un homme) avait droit de faire la sienne
tout, comme un autre, et plus. qu’un autre. ni l
Îles doctrines sur ce point étaient-elles dou- Ë 7

teuseësiP-Ne croyait-on pas de tant côté qu’une

censtitutiOu est un ouvrage d’esprit comme
une, ode Ou une; tragédie? Thomas P419416
n’avait-il pas déclaré, avec une profondeur “

* qui ravissait les univerSités, “qu’une constitua

tz’on” IZ’ÜŒÏSÇG pas tant qu’on ne, peut Je“

mettre clamsa poche? Le dix-huitième Siècle,
qui ne s’est douté de rien, n’a douté. de rien:

c’est la règle gi et je ne Crois pas qu’il aitepro-



                                                                     

catamarans. i 1
duit un seul jouvenceau de quelque talent qui
n’ait fait trois choses au sortir du collège g
une néope’die, une constitutioniet un monde.

Si idonci’un homme, dans la maturité de
rage etl’du talent, profondément Versé dans

lesscienCes éconmniques’ et dans la philoso- i
pluie du temps,“ n’avait entrepris que la se-’

coude de; 0680110865 Seulement, je l’aurais
tramé, vdéjàÏ exÇeSSiVement l’inadéré; mais

j’avoue qu’il me parait un véritable prodige

classagesæet de modestie lorsque je le vois,
Illettantï(aù moins comme il le croyait)
l’expérienœ à la place “des” folles théories,

demander respectueusement’une ’cOnstitulion

aux Anglais ,’ au (lieu de la ïfaireyllui-même.
i Ondira i: “Cela même lzz’iicsitait pas pessi’ble. Je

le sais ’,i mais il ne le savait pas ’: et Comment

l’aurait-il su? Qu’on inienomme celui qui le

lui avait dit.” i i iIX. PIUS on. examinera le Viande l’action l
q humaine danslla formation des“ constitutions
ï q politiques, etlpluson se convaincra qu’elle“

n’yventre qùeid’nne manière infiniment sub-

ordonnée, ou com’nie’ simple instrument];
.etije fie crois” pas qu’il ireStè le“ moindre doute

sur.) l’incontestable vérité des, propositions

suivantes”: l i i



                                                                     

12 . » I PRINCIPE
1. Queles racinesdes constitutions poli-

tiques exîstent avant toute loi écrite; w i
2. Qu’une’loi constitutionnelle n“est et ne

peut être que», le développement on] la Sanc-

tion d’unldroit préeXiStant et non écrit; ’ ,

3g Que ce qu’il y a déplus essentiel, de
plus intrinsèqnementl constitutionnel, et de
véritablementffondamental5 “n’est jamais i

écrit , j et même ne; saurait * l’être; sans ex.-

posertl’étàt; ’ A - I il
t 4. i Que la faiblesse et la fragilité d’une

constitution sont précisément enraistm di-
recte de la multiplicité deslarticles constitn;

tionnels écrits 1 ..v ,. X.- Nous’ sommes trompés sur ce point» pàr

Un sophismesi naturel ,l qu’il échappe entièé

L rament notre attentiOn. Parce que l’homme
in agit? [il croit agir seul, et’parce qu’il» a la

consomme de 78a liberté, ilÇonblie sa départ;
dànce,’ Dans l’ordre physique il entend raison;

, et anoiqn’ilr puisse, ’ par exemple , ; planter; un t

gland , volt’arroser; r etc. ,ii’cependantt il est«ëca-

À pable convenir quinine faitipaneschêlies, ’
parce qu”il voit llarhrecrOître et sei’perfecw v

il ÎI il) ce quitïentliservir’clecoinnlentairenn mot célèbre
de Faute“: I’essz’mw mammo-w plu’rt’mw avec t-
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llonner sans que le pouvoir humain s’en mêle,

et que d’ailleurs il n’a pas fait le gland; mais
dans l’ordre Social, où. il estprésent et agent,

ilse met à croire qu’il est réellement l’auteur

direct. de tout ce qui se fait par lui: dast , P
dans sulltsens, la truelle qui se croit archi-
tecte; L’homme est intelligent, il est libre,
il est sublime sans doutesmaizsj. il n’en est:

U e pas simulas, un outarde Dieu, suivant l’heu-
reuse- eXpression de Plutaque dans un beau

passageàqui vient de lui-même se placer ici,
r Il nues faut pas s’esmerpez’ller, dit-il, si lès

plus belles l et les plus grandes choses du
monde se font par la volanté et providence
de“ “Dieu , la’ltezlzclsc que, en toutes» les plus

grandes et principales parties du monde,- il
y a“ mie âme; par l’organe et au! (lerl’a’me,

c’est le corps,tet l’anze est L’UTIL DE DIEU; Et

commevle’ s corps a de soy plusieurs mouve-

w ’ ’ mains ’, et]; que la pluspart, mesmement les
,1 f l s plustnqblesgçil les ri de l’aine, aussy l’arme ne
à 9’ l l [îtç’ctgvnèplt’zsgne mains, auscuues de ses gape-

fàlz’ensgestant meuë d’ellegntesme ;-ès“ autres,

, selle’lse » laisse manier ,” dresser et tourner, à

Dieu, commet? lui plaise; estantlle plus bel
targette, ’eltjle plus adret“, ultil-qui sçauroz’t.

castre .ï au; ce seroit chose arrange que le
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vent ,  les nuées et les Mayes fussent inscrit
maids de Dieu , avec lesquels   il nourrit et
entretient plusieurs Grammes , et! en v perd
mst et dçâ’àict plusieurswuwes, et (7,183716

se servist nullement des animquæ à faire pas
une de ses œuvres; Ain: est beaucoup plus
’vraj-semblable ,. attendu qu’ils dependentî  to.. 

talemcnt * de  la puissance . de Dieu 1, qu’ils
sakieh! à tous!“ mouvements] ctçeçonden; ’

toutes les volontés de Dieu, plus-ton que [à
arcs ne  s’accommodent auna SCJtIzes , les
lyres ana: Grecs IZÇ-IÛSJIQHZ’OÏS (1);    

-’ on ne saùMitnüæXdîré; etje ne croispps

que ces belles réfleximls trouvent nulle part
dÎapplication. pluskjuSte que dans laÏ formation,

des consütutions   politiques, Loin l’on; peut
dire, avec une égale  vériçé,  que l’hminnq,  
  fàiË ;b11t ,et  n e Ifa’it’,rien.» ’       »   7  Î

XI;  5il y à. quelque, chose de connu ç*est
la caltl.pzufa’î50111  de VÇicérqn au Sujet  ( 1l lÏ *,SyAS,-’   “

” 1ème æEpicupm qùiïvOUI-aitjbâtirurî  ’
  avec  19 5  àtQmeAs. tombànt au” hasard dans, æ le

vide; «Oiiïma jèràù plutôt croirè,o A,  vdiâait Ï, le Î

V grand; orateur  ,v que   de: lettres jetée.è  calmir V

5,31): Plutarque;  “Biniqrùèt des 3&1)! 303]ch tÈâdùEtîbïn

(ÂlnyotÂê î»  ’ - - , -  m A

D
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pourraient s’arranger, entombant, de manière

à former un poème. Des milliers de bouches
  ont répété et célébré cette pensée; je ne vois

pas cependant [que personne ait songé à lui
donner le complément qui lui manque. Sup-
posons que des. caractèresd’imprimerie jetés

àfpleines mains du haut d’une toupvienuent
former à terré l’Àthalie de V Racine ,» qu’en

résulteraêt-il ? ;Qù’u?ze intelligénce a présidé

à la   clamerai à l’arrangement des caz’aczères.

Le bon sans ne copolura jamais autrement.
  XII. considéransmaintenant uue’c’onsti-

Alptiovn ’polîtiqtie qulelcoiuiue; icelle de l’Angle-   

’ terre, par v exemple.   Certainement éelle - n’a

  pâs’été’ faîte à priori. Jamais: dèthommes

d’état ne se Sont assemblés et n’ont dit l:

Créons trois powoz’rs; balaizçonèèles de telle

l manière, etc,; perSonilè n’y a penSé. La con-

stitution :es’t l’ouvrage V (les circonstancies, et

le nombre »: de cescirconlstancesi est infini. Les
lois remanies ,  les loris l ecclésiastiques ,“  les

L ïlpis, féodalès ’;v  lèà ’cOutumeàj Saxonnes  , (gior-

V mandes Ïlètïc daùbises; les   privilèges ,5 lés 7 pré-

? et» les pfétèhtiniSÇ de. tOùs ’ 1ésl’ -(Ï)1 fdrës ; 

les  guerres, lesÏ révoltes, Î lésïrévohitîons , la

çpnqüète, les; craisa’dèsj’; mutés lesfvertus,  .

tons Ïlesfviclçs,«ÏOutès lçsï cohtïàîsSnnGeg,
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toutes les erreurs, toutes les-passions: tous
ces éléments, enfin , ngissanhe115m11ble,
et formantpar leur , 1nélq11ge et leur action,
réciproque des ecmhinaîs’ons multipliéespav.

  myriade; de millions, ont produit enfin,  après
plusieurs sièclçs’, l’unité làplus ZoompltiÉe

ctgleplusfbel,,éqUilibre de forces pdlîtiques .
: qu“qn aitrjamaisvvu dans le monde (1).; *

“XIII. or, «a puisque Â ces élémens ,  ainsi, V

4 pro]etes dans l’espace,  sesont arranges [en
si bel ordre ,-saus que, parmi cette foule in.-
nombrahle. d’hommes n qui » ont agi dans . ce
Vaste champ, unseul ait jamaî s. su  pecqu’jlÀ   .

  faisaitfp’ar , rapport   au toutr,*; 1’1i  prévu ce ’ 

devàit ; arrive1 *,  ilgs’ensuitïque ces,éléme,i1ts .

étaient guidés dgnsvleun chute, par une l niaiii ’

  infaillible,’ supérieuregà l’holmhe. La phJs
H a:Û  

(Ü Taçitdüoyait’qué cette forme de gouvernement
nie sefàit jamais qu’une théorie idéale du une ekpôïiencc

,pasSagère. . a, Le meilleur de “touilles gouvernements, i;
’ dût-i1(.dîaprès.Ciçél*on ,,’c92nùmpu sàît,).:.!9 sçreitÎLéçlui

a qui rééultèfàîtdiilmèlq’tige désirois pouvoirs liaîàtfçég j

«f l’un  ’liàr’ l’aulfé; Mail: caf ahanerizement èreæistëm

«Imam? .1.“ ou a; 5351801210312? 5 il iieldureramàë: v
,  (Anùale.1Y, 33.)L(él)oI1séné“anglaiâpeuicependantlcfêîæv  

““’“ifvljrtfsbî.1):îÊ1Ï1“îlplm3lônglèlîipïsdu’dxînépbïu’raîtl’iihagiüoàlg1  

en suborddnnàùt Sans (cesse;   mais Î’ plus ou mbîns , la,
“tænias ceqtüondappelha lesæèrûçèüwss, wigwam  
(Io-«lfexpérichcèlcàt de 1d; môdéralion :*  cc quipscraillzinI-f’

pôàSîblëfsî lëé’prïncfpcs étaient écrits. ’  ’ ï “ “
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grande folie, peut-être, du siècle des folies,
fut de croire que les lois fondamentales
pouvàîeni: être écrites à priori; tandis qu’elles

sent éVidemment l’ouvrage d’une force supé-

rieure à: l’hbmme’; et que Pécriturel même,

très postérieure, est pourrielie’ le plus grand

signe deinullité; ’v . V . e
l XIV,” Il est bien remarquable que Dieu , î

ayant daigné parler aux hommes, a manifesté
lui-nième ces vérités dans les deuxirévélations

que nous tenons de Isa-bouté. Unirtrès habile
homme qui a fait, à monnvis, une” sorte
d’épe’qqe dans notre siècle, à raisibn du com-

bat à? ouvtranee qu’ilvnous montre dans ses
écrits entre leS’préjugés lesPlùs terribles de

siècle, de secte, d’hàbiludes, me, et lesin-
tèlilioilsiï lesvplu’s pures , les mouvements du

menue plus droit, les “connaissances les
plusliréeieuses; Cet habile hommeyçlis-je, a
i eeidé’ et i i qu’une“ instructîoz’zï menant fin-mé-

4 à diàtèüzénl de Dieu, “ou donnée «mulet-nem

I .i ’ .jiàiiïsèsiàrdres, ,DEVAITÏpremièreniEnt certi-
“fz’eh’ait’àr” hommes l’eæistencè de cet ÊTRE. n

C’est préeisément le: contraire Car le premier
ï cafàdtère “de bette iùstrüclibii est” de ne» rêvé»

Ier directemeiiti ni l’existeiîcede;Dieui, nises

attributs 5 “mais de supposer “le tout antérieua



                                                                     

18 mmm Vrament connu, sans qu’on sache ni pourquoi,
ni comment. Ainsi elle ne (lit points: Il n’y
a, ou vous ne croirez qu’un seul Dieuéter-

. net, tontupzin’ssant, etc., elle dit,(el; c’est son

premier, mot), sous une forme purement
narrative :111; commencement Dieu créa, etc. ;
par ou elle suppose que le dogme est; connu

avant l’Ecriture. a -
XV. Passons auifclnëislianisme, qui est la

plus grande de toutes les inslilutions imagina-
bles, puisqu’elle est toute divine, et qu’elle est

faite pour tous les hommes et pour tous les
siècles. Nous la trouverons soumise à la loi
générale. Certes, son divinautenr était bien
le maître d’écrire lui-mème ou de faire écrire;

cependantil n’a fait ni l’un ni l’autre, du
moins en forme législative. Le Nouveau-r tes-

triment, postérieur à la mort du législateur,
et même à l’établissement de sa religion,

présente une narration, (les avertissements,
(les préceptes moraux, (les exhortations, ries
ordres ,’ des menaces, etc., mais nullement
un recueillie dogmes énoncés en forme im-
pérative. Les évangélistes, en ruminant cette

dernière cène ou Dieu nous aima JUSQU’À

LA FIN, avaient la une belle occasion de
commander par écrit alnotre croyance; ils

à “remmqmzmnnhm ., a,
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se gardent cependant de déclarer ni d’ordon-

ner rien. On lit bien dans leur admirable
histoire : Allez, enseignez; mais point du
tout : Enseignez ceci ou celas Si le dogme
se présente sous la plume de l’historien sacré,”

il l’énorme simplement comme une chose un-

térieurement connue«(1). Les symboles qui
parurent depuis sont des professions de foi
pour se reconnaitre, ou pour contredire
les erreurs du moment. On y lit : Nous
croyons; jamais «vous croirez. Nous les réci-
tons en particulier 5 nous les chantons dans
les temples, sur la lyre et sur l’orgue (2) ,
comme de véritables prières, parce qu’ils

sont des formules de soumission, de con-
mince et de foi adressées à Dieu, et non des
ordonnances adresséesnux hommes. Je vou»

(t) Il est très remarquable que les liron gelistes mèmes
ne prirent le plume que tard, et principalement pour
contredire des histoires fausses publiées de leur temps.
Les épîtres canoniques naquirent aussi de causes acci-
dentelles : jamais l’lîerilnren’entre dans le plan primitif
«les fondateurs. Mill, quoiqit’e protestant, l’a reconnu
expressément. (Pro log“. in itou. rashgrw e.p. l,n“(35.
têt lioubes tirait déjà luit la nième observation en Annie--

terre (no-mss tripes in. (nous Mobiliers. ne.
rho III p”; ses lin-8’.)

(et in Mardis et umami. l’a. et. il.
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draie, bien voir la Confession d’Ausbourg ou
les “trenteeneuf, ambles mis en musique; cela

serait plaisant (1)! “ a
Bien loin que les premiers symboles con-

tiennent l’énoncé dotons nos dogmes, les
chrétiens d’alors auraient au contraire regardé

comme un grand crime de les énoncer tous.
Il en est de mêmedes saintes Ecrilures : ja-
mais. il n’y egutvd’idée plus creuse que celle a

d’y chercher la totalité des dogmes chrétiens:

il n’y a pas une ligne dans ces écrits qui
déclare, qui;laisse seulement apercevoir le
projet d’en faire un code ou une déclaration

dogmatique de tous les articles de foi. .
XVI. ll y a plus: si un peuple possède un

de ces codes de croyance, on peut être sur
de irois choses :

l. Que la religion de ce peuple est fausse;

(i) La raison ne peut que parler , des! l’amour qui
chante; et voilà pourquoi nous chaulons nos symboles;
car la foi n’est qu’une croyance par amour ; elle ne ré-
sidepoiui seulement dans l’entemlemcut : elle pénètre
encore et s’enracine dans la volume. Un illeologien phi--
losophc a (“terce beaucoup (le verité et (le linesse: a Il
u y a bien de la limerenec cuire croire et juger qu’il faut
n croire. » 1mm! est crawlera, all’udjudc’eare esse cre-

dendum. (Laon. Lame“ Optimum. Lullg. 1051, lit-fol.
pas. 556, col. 9. De Pi’lt’deslc’nulioncn)

. new
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samiennes. 2l
2. Qu’il a écrit son code religieux dans un

accès de lièvre;

3. Qu’on s’en moquera en peu de temps

chez cette nation même, et qu’il nopent
avoir ni force ni durée. Tels sont par exem-
ple, ces fameux ARTICLES, qu’on signe plus
qu’on ne les lit, et qu’on lit plus qu’on ne les

croit (1). Non-seulement cecalalogue de
dogmes est compté pour rien, ou à peu près,
dans lepays qui l’a vu naître; mais de plus il
est évident, même pour l’œil étranger, que

les illustres possesseurs de cette feuille de pu:
pier en sont fort embarrasses. Ils voudraient
bien la faire disparaître, parée qu’elle im-

patiente le hon sens national éclairé par le
temps, et parce qu’elle leur appelle une ori-

gine malheureuse; mais la constitulion est
écrite.

XVII. Jamais, sans doute, ces mèmes
Anglais n’auraient demandé la grandeueharte,

si les privilèges de la nation n’avaient pas été

violés; mais jamais aussi ils ne l’auraient de-
mandée, si les privilèges n’avaient pas existe

avant; la charte. Il en est de l’lâelise connue
de l’Elat : si jamais le christianisme n’avait

(t) Gibbon, dans ses Mémoires, tom. l, chap. 6, de la

traduction française. ’
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été attaqué, jamais il n’aurait écrit pour

fixer le dogme; mais, jamais aussi ledogme
n’a été fixépar écrit, “que parce qu’il, existait

antérieurement dans son état naturel,,qui est

celui de parole. U i aLes.wvéritables auteurs du concile de Trente
furent les deux grands novateurs du XVI“. sié-

cle (1), Leurs disciples, devenus plus calmes,
nous ont proposé depuis d’effacer cette loi
fondamentale, parce qu’elle contient quel.
ques linots difliciles pour eux; et ils ont
essayé de nous tenter, en nous montrant
comme possible à ce prix une réunion. qui
nous rendraiteompliees au lieu de nous
rendre amis; mais cette demande n’est ni
théologique ni philosophique. Eux-mêmes -
amenèrent jadis dans la langue religieuse ces
mots qui les fatiguent, désirons qu’ils appren-
nent aujourd’huià les prononcer. La foi, si
la sophistique, opposition ne 1’, vait jamais
forcée d’écrire, serait mille fois plus angé-

lique : elle pleure, sur ces décisions que la
révolte lui arracha et qui furent toujours
des malheurs, puisqu“elles supposent toutes

(I) On peut faire la même observation en remontant
. jusqu’à Arius z jamais l’Eglise n’a cherché a écrire ses

dogmes; toujours on l’y a forcée.

.7” “5333- à?“ ’ un. 4.. v. . i n n. V .

si“ . J En)?
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le doute ou l’attaque, et qu’elles ne purent
naître qu’au milieu des commotions les plus
dangereuses. L’état de guerre éleva ces rem-

parts vénérables autour de la vérité : ils la - t

défendent sans doute, mais ils la cachent;
p ils la rendent inattaquable, mais par la même

moins accessible. Ali! ce n’est pas ce qu’elle

demande, telle quipvoudrait serrer’le genre
humain dans ses bras.

XVIII. J’ai parlé du christianisme comme

système de croyance; je vais maintenant l’en-

visager comme souveraineté, dans son asso-

ciation la plus nombreuse. La, elle est me-
narchique, eomme’ tout le monde le sait,
et cela devait être, puisquela monarchie
devient, par laÏuature même. des, choses,
plus nécessaire à mesure que l’assOciation
devient plus nombreuse. On n’a point oublié

qu’une bouche impure se lit cependant ap-
prouver de nos jours, lorsqu’elle dit que la
France était géométriquement monarchique.
Il serait ditiieile, en cillât, d’exprimer plus heu-

reusement une vérité plus incontestable. Mais
si l’étendue de la France repousse seule l’idée

de toute autre espèce de gouverneraient, à
plus Forte raison cette souveraineté qui, par
l’essence même de sa constitution, au a ton--
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jours des, sujets sur. tous les points du globe ,l
ne pouvait être quemonarchique; et l’ex-
périence sur ce point se trouve. d’accord avec
la théorie. Cela posé, qui ne croirait qu’une

telle monarchie se trouve plus rigoureuse-
ment déterminée et circonscrite que toutes
les autres, dans la prérogativelde son chef?
C’est Cependant le contraire qui a en lieu.
Lisez les innombrables volumes enfantés par
la guerre étrangère, etc-même par unees- ,
pèce denguerre civile qui à ses avantages et
ses inconvénients, vous verrez que de tout
côté on ne cite que des faits ;* et c’est une

chose surtout bien remarquable que le tri- a
bunal suprême ait constamment laissé dispu-
ter sur, la question qui se présente à tous les

esprits connue la plus Fondamentale de la
constitution, sans avoir voulu jamais la dé-
cider par une loi formelle; ce qui devait être
ainsi, si je ne me trompe infiniment, irraison
préciseraient de l’importance fondamentale de

la question (i). Quelques hommes sans mis-

(t) Jeue sais si les Anglais ont remarque que le plus
docte et le plus ferrent déicnSeur de la souveraineté
dont il s’agit ici, intitule ainsi un de ses chapitres : Que
la monarchie mixte teinpcrëe (remercièrent; et de dé-
mocratie, van! mimai? que la monarchie pure. (“de
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sien, et téméraires par faiblesse, tentèrent
de la décider en 1682 , endépit d’un grand

homme; etee fut une desplus solennelles
imprudences qui aient jamais été commises
dans le inonde. Lemonument qui nous en
est resté est condamnable sans doutesous
tous les rapports 3mois il, l’est surtout par un
côté qui n’a pas été remarqué, quoiqu’il prête

le flanc plus que tout antre à une critique
éclairée. La fameuse déclaration osa décider

par écrit et sans nécessité, même apparente

(ce qui porte Infante à l’excès), une ques-
tion qui devait être censtannnent abandonnée
à une certaine sagesse pratique, éclairée par

la conscience UNIVERSELLE. ’
Ce point de vue est le seul qui se rapporte

au dessein decet ouvrage; mais il est bien
digne des méditations de tout esprit juste et

de tout cœur ciroit. . t I
XIX.- Ges idées ne sont pointétrangères (pri-

ses dans leur généralité) aux. philosophes
r de l’antiquité t ils ont bien senti la faiblesse,
j’ai presque dit le néant de l’écriture dans” les

grandes institutions; mais personne n’a mieux
vu, ni mieux exprimé cette vérité que Platon,

terminus, de somme Vomit, rap. lit.) l’as mal pour un

talmtiqne I V



                                                                     

26 ramenaqu’on trouve toujours le premier sur la route
(le toutes les grandes vérités. Suivant lui,
d’abord, ce l’homme qui doîtvtoute son ins.

a. traction à l’écriture, n’aurai jamais (11105.;

ce l’apparence de la sagesse La parole,
ce ajouteJ-il, est à l’écriture ce qu’un homme

ce est à son portrait. Les prochmtion’sde l’é-.

ce crilure se présentent à nos yeux“ comme avi-

a vantes; mais si on les interroge, elles-
a gardent le silence avec dignité (2). Il en
ce est de même de l’écriture, qui ne sait ce
a qu’il faut dire à un homme , m“ ce qu’il

a faut cacher à un autre. Si l’on vient à
a; l’attaquer ou à l’insulter sans raison, elle

(c ne peut se défendre; car son père n’est

a jamais lapeur la soutenir (3). De manière
ce que celui qui s’imagine pouvoir établir par

a: l’écriture seule une doctrine claire et dur

ce rable, EST UN GRAND 80T (à). S’il
ce possédait réellement les véritables germes

(i) Aeïôcofot ycyovôétç 5m! “par. (Plat. in l’llœd. 0m).

10m., edit. Bipont., p. 38L )
(à) sont?» mon 047R. (lbîd. p. 382.)

(5)1”06 «une; mon [3017095. ( ma. p. ses.)

(4) ne”; a» mon; yuzu. (lbld. p. 389..) Mot à mol : Il
regorge de bêtise.

Prenons garde , chacun dans notre pays, que cette
espère de MeV/ivre ne devienne elltlt’mîqnc.
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cc de la-vérité, (il se garderait bien de croire

ce qu’avec un peu de liqueur noire a et une
a plume (1) il pourra les faire germer dans
a l’univers, les défendre contre l’inelèmence

ce des saisons et leur communiquer l’emm-
a cité nécessaire. Quant in celui qui entre-
cc “prend: d’écrire des lois ou des constitutions a

ce civiles (2), et qui se. figure que parce qu’ils
ce les a écrites il a pu leur donner l’évidence

n et la Stabilité convenables, quel que puisse
a être cet homme, particulier ou législa-
(c teur (3), et soit qu’on le dise ou qu’on ne

ce le dise pas (si), il s’est déshonori; car il
cc a prouvé par n qu’il ignore également ce

ce que c’est que l’inspiration et le délire, le

a juste et l’injuste, le bien et le mal : or,
«a cette ignorance est une ignominie, quand
ce même la masse entière du. vulgaire ap-
tu: plaudirait (5). a) a

XX. Après avoir entendu la sagesse des

(l) ’Ev Watt panez»: au“: mimai). (liiid. p. 381.) a
(à) Nôpwc nous“ censure noir-mir gazer-w. (Plat. in Phœd’

Opp. Tom. X , cle., Ilipont. p. 388, me.) l
(a) tam 9: anima. (li)i(l.)

(A) ne: ne ç»: ne, du M. (lbidd

(a) 0in ixçtôyn si mon; M et»: inovctinmv avec. si“ tiv 6 me

8x10: et)?” racinien. (ibid. pages 386, 387.)



                                                                     

28 ramonsnations, il nesera pasinutile, je pense,
d’entendre encore la philosophie chrétienne.

il

a
ce

a:
ce

cc

ce

a
ce

(C

(C

ce

ce

(t

a
(t
n:

ce

R

ce

(t

(t

a Il eût été sans deute bien à désirer, a)

dit leplus éloquent des Pères» grecs ,Içc que
nous n’eussions jamais eu besoin de l’écri-

ture, et que les préceptesdivins ne fus-
sent écrits que dans nos cœurs, par la
grâce, comme ils le sont par l’encre, dans

nos livres : mais, puisque nous avons perdu
cette grâce par notre. faute, saisissens
donc, puisqu’il le faut, une planche au
lieu du vaisseau, et sunsloublier cependant
la supériorité du premier état. Dieu ne
révéla jamais rien aux élus de l’Ancieu-

Testament; toujours il leur parla directe-
ment, parce qu’il voyait la pureté de leurs
cœurs; mais le peuple hébreu s’étant pré-y

cipité dans l’abîme des vices , il fallut des

livres et des lois. La même marche s’est re-
nouvelée sous l’empire de la nouvelle rêve.

laticn; car le Christ n’a pas laissé un seul

écrit à ses Apôtres. Au lieu de livre il leur
promit le SainbEsprit, C’est lui, leur dit- p
il, qui «vous inspirera ce que vous aurez
à dire (1). Mais, parce que, dans la suite:

(l) clin/sort. Nom. in mon. I, t.
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V a des temps, (leshommes coupables se ré-
“ veltèrent centre les trimâmes et contre la
a meraIe, il fallut en venir aux livres. a)
t - XXI. Toute la vérité se trouve réunie dans

ces deux autorités. Elles montrent la profonde
imbécillité (il est bien permis de parler comme

y Platon, qui ne se fâche jamais), la profonde
imbécillité; dis-je, de ces pauvres gens qui
s’imaginent que les législateurs sont (les hom-
mes(i), que les lois sont du papier, et qu’on
peut constituer les nations avec de l’encre.
Elles Inontrenteu contraire que l’écriture est

constannnent un signe de faiblesse,d”igno-
rance ou de danger; qu’à mesure qu’une iris.

titulien est parfaite, elle écrit moins; de
manière que celle qui est certainement di-
vine,”n”n rien écrit du tout en s’établissant,

pour nous faire sentir que toute loi écrite n’est- ’

qu’un mal néCessnire , [produit par l’infirmité r

ou par le milice humaine; et qu’elle n’est rien

du tout; si elle n’a reçu une sanction ente-
Lrieure et non écrite.

(t) Parmi une foule de trails admirables dont les
Psaumes (le David étincellent, je distingue le suivant z
Constitue, Domine, (cafetaient); super carmeroient
quantum humines suoit; c’est-à-clire a n Pince , Sei-
n gnenr, un législateur sur leurs têtes. une qu’ils sachent
c: qu’ils somites hommes. n a» C’est un beau mon

Ê:

ï

iw

«

x
t



                                                                     

30 ramenasXXII. C’est ici qu’il faut gémirvsur le [me

ralogisme fondamental d’un système qui a
si malheureusement divisé l’Europe. Les par-

tisans de ce système ont dit : Nous ne croyons
qu’à la parole de Dieu...... Quel abus des

A mots! quelle étrange et funeste ignorance
des choses divinesilîNous seuls Crayons-à la

parole, tandis que nos chers ennemis i S’Ob-
stillent à ne croire qu’à l’écriture : comme si

Dieu avait pneu voulu changer la nature (les
choses dont il est l’auteur, et communiquer à
l’écriture la vie. et l’eliieacité qu’elle n’a pas!

L’Ecriture sainte n’estelle donc pas une
écriture? n’a-belle pas été tracée avec une

plume et un peu de liqueur nuire? Sait-elle ce
qu’il faut dire à un homme et ce qu’il faut

cacher à un autre (1)? Leibnitz et sa servante
n’y lisaient-ils pas les mèmes mots P Peut-elle Î

être, cette écriture, autre chose que le por-
trait du Pizrbe? Et, quoique infiniment res-
pectable Sous ce rapport, si lion vient à
l’interroger, ne faut-il pas qu’elle garde un

silence divin (2)? Sion l’attaque enfin, ou si
ou l’insulte, peut-elle se défendre en. l’absence,

de son père? Gloire a la vérité! Si la parole

ï

(t) “croyez la page 26 et suiv. j
(à) Suivit: 7mm nyïc.(l’lai. ibid.) a

a. «zwxhsw «nim-MA. 4 v .
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éternellement vivante nevivifie l’écriture ,’ ja- .

mais celle-ci ne deviendra parole , c’estsà-dire
oie. Que d’autres invoquent donc tant qu’il,

vous plairas LA panons” MUETTE, nous rirons
en pais: de ce fcmæ-dieu; attendant toujours
avec une tendre impatience le moment où. ses
partisans détrompes se jetteront dans nos
bras, ouverts bientôt depuis trois siècles.

XXI“. Tout lion esprits achèvera de se
convaincre sur ce point ,l pour peu qu’il
veuille réllèchir sur un axiome égaleraient frap-

pant partson importance et par son universa-
lité, c’est que 11mn DE sans N’a un GRANDS

’connmncnnsms; On ne trouvera pas dans
l’histoire de tous les siècles une seule excep-

tion à cette loi. Grasset occulte velet arbor
cuve; c’est la devise éternelle de toute grandes

institution; et de n vient que toute institution
fausse écrit beaucoup, parce qu’elle sent sa
faiblesse: , et qu’elle cherche à s’appuyer.
De la vérité que je viens d’énoncer, résulte

l’inébranlable coiISéqueiice, que nulle ins-

titution grande et réelle ne saurait être fondée

sur une loi écule, puisque les hommes me-
mes, instruments successifs de l’établisse-
ment, ignorent ce’qu’il doit devenir, et que
l’accroissement insensible est le “véritable signe
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choses. Un exemple remarquable de ce genre
se trouVe dans la. puissance dessouverains
pontifes , que je n’entends point envisager ici

d’une manière -’dogmatique. Une foule de
savants écrivains ont fait, depuis le XVI siè-

cle, une prodigieuse dépense (l’érudition pour

établir, en remontant jusqu’au berceau du
christianisme , que les évêques de Borne n’é-

caient point, dans les premiers siècles, ce qu’ils

furent depuis; supposant ainsi, comme un
point necordé, que teut ce qu’on ne trouve
pas dans les temps primitifs , est abus. Or , je
le. dis sans le moindre esprit de contention,
et sans prétendre choquer personne, ils mon-
trent en cela autant de philos0phie et de vé-
ritable savoir que s’ils cherchaient dans un
enfant au maillot les véritables dimensions
deil’homme fait. Laesouveraineté dont je -
parle-dans; ce moment est née cômme les
autres,’s’cst accrues comme les autres’.7’.C’estl

une pitié de voir d’excellents esprits se tuer à
vouloir’prouver’ par l’enfance quevlalveirilité

est? un amis, tandis. qu’une institution quels

conque adulte en naiSSant, estuneïabsure’
dite au “premier chef, unevvéritable contradic-

tion logique. Si les ennemis éclairés etlgéné-ï
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reux de cette puissance (et certes, elle en a
beaucoup darce genre), examinent la question
sous ce point de vue, comme je les en prie
avec amour“, je ne doute pas que toutes ces
objections tirées de Pantiquité ne disparais-
sent à leurs yeux coxnmetun léger brouillard.

Quant aux abus, je ne dois point: m’en
occuper ici. Je dirai seulement, puisquetce
sujet se rencontre sous ma plume, qu’il y a
bien à rabattre des déclamations que le der-
nier siècle nous a fait lire sur ce grand sujet.
Un temps viendra oilles papes, contre les-
quels, ons’est le plusirécrilé, tels - que .Gré-

goire VII, par exemple, seront: regardés,
dans tous les pays, Comme les amis, les tu-

teurs, les sauveursiidu genre humain ,
comme les [véritables génies constituants de

PEUËOpe. - vi i t
“ Personne n’en doutera dèsque les savants

français“tscrontvchrétiensi, cet-dès queiles sa-

l vanté anglais“ seront catholiques, ce qui doit

bien Cependant arriver“ une fois. a
- XXI“ Mais sur quelle parole pénétrante

ptïuf’r’iionsïnous dans ce moment uncus . faire k

ent’è’iïdi’ë d’unisiècle infatué de l’écriture . et:

brouillé favecï’la la parole, au point de croire

que les ï hommes ’ peuvent Créer des constituè

3
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nous, des langues et même des souterai“
nettes 5 d’un Siècle peur qui toutes les réalités

sont des mensonges, et tous les mensonges
des fréalités; quine voit pas même Ce quise
passe sous Ses yeux; qui se, repaît de livres, et
va demander d’équivoqnes leçons à Thucydide

ou à Tite-Live, tom; en fermantles yeux à
la vérité qui rayonne dans les gazettes du

temps?Si les vœux d’un simple mortel étaient di-

gnes i d’obtenir “de la Providence un de ces
décrets, mémorables qui forment les grandes

époques. de l’histoire , je lui demanderais d’in-

spirer âgquelque nation puissante qui l’aurait
grièvement offensé, l’orgueilleùse pensée de

seconstitUer elle-mème politiquement, en
commençant perÏlesibases. Que si, malgré

 inenvindignité;l’ontiqùe familiarité d’un ’pa- I

’ strierelieim’était permise, jeu’diliais, ; ccAecorde-

a lui; tout il Dionne-lui ’ l’esprit, le savoie; la.

ce,“ richesse , la “valeur ,v sùlrtout, une confiance

a déhièsùfée cuvelle-même,“ et? ce génienla

1 affOis ,souplèleçemrèprèsam, que’riçn’niem;

cc harfang! et qùe rien? n’intiin’ide;jEtèinssQn

s: gouvernement antique: “etc-lui la. mémoire;

sanie ses; attractions“; repends de plùsjlaJeré l
«une .autoü’rdielle;, aveugle ou glace: ses

new

«
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e1111e111îs; ordonne à, lavictoire de veiller

à la fois sur toutes ses frontières, en sorte
que nul de ses [voisins ne puisse se mêler
de ses alliaires, ni la troubler dans ses
opérations. Que cette nation soit illustre

dans les sciences, riche en philosophie,
ivre de pouvoir humain, libre de tout
préjugé,’ de tout lien, de toute influence

supérieure :donne-lui tout ce qu’elle dé-

sirera; de peur qu’elle ne puisse dire un
jour: Ceci m’a hmm/né ou cela m’a gênée ;I

qu’elle agisse enfin librement aVec cette
immensité de moyens, afin” qu’elle de.

vienne, sous ton inexorable protection”,
une leçon éternelle pour le genre humain. a)

lXXV. On ne peut, sans doute, attendre
une réunion deqcirCOnstances qui serait-un
miracle’lau pied de la’lettre; mais des évé-

ne,rnei1ts.j,,çlu,iniê1ne ordre, quoique moins re-
t mgrqùablies ’seq11ionlrentçaet la dans l’his-

toire ,1 q même”; lÎhi’stoire“ de; nos jours;-

et bien qu’ils ’ n’aient, point, q pour“ l’exemple,

. guetteras idéale que” je désirais ’ tous

renferment pas impies” de
grandes“instruètions; à i I“

avenir-(amenons ,r * syrmas ne -
vingt;cinq 1ans, d’un efTortisolenneyl fait pour

3.
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régénérer une grande nation mortellement
malade. C’était le premier essai du grand
œuvre, et la pré/ace, s’il’est permis de s’ex-

primer ainsi, de l’épouvantable livre qu’on

nous a fait lire depuis. Toutes les précautiOns

furent prises. Les “sages du pays crurent
même devoir consulter la divinité moderne
dans son sanctuaire étranger. On’ écrivit à

Delphes, et deux pontifes fameux- répondi-
rent solennellement (1). Lesoracles qu’ils
prononcèrent dans cette-occasion ne, furent
point ,-- comme autrefois des feuilles légères,

jouets des vents; ils sont reliés :

v’ ’ a ’ Quid’lua [uneSapientiapam’t,

Tlmopatuü,“, 5 5 .r a A

  Clest une justice, au reste, de l’avouer :
dansers que la malienne devait qu’à son;pro-

preu-hon. sens, il y avaitlldes choses qu’on
plein“il encore. admire-ri aujourd’hui; Toutes les

convenances se” réunissaient, sansdoute, sur,
tète sage titané-liste Eiappelée saisir; herché; g
du - gouvernement j les .7 armoriaux inféré-’35.

dans le. maintien des. anciennes (lois; faisaieiiit
volôhtàirémèriï un Sarah? Malice» 5139;

blitz; mon fortifierl’aùtorité saprêmézèv’ils

(a) abaissai: grammai“: V
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se: prêtaient à changer une épithète de la L
souveraineté. -- Hélas! toute la sagesse hua-
mairie fut en défaut, et tout .. finît par la,

mort.   l tXXVI; On dira : Mais nous connais-
sons les causes qui ment nmnquer- l’entre-
mise. Comment donc Pt Vent»on que Dieu en-
noie a des ranges sous formes humaines ,
chargés de déchirer une constitution? Il
faudra bien majeurs qne les.choses scoondes
soient employées :celle-cî ou celle-là, qu’ilne

porte? Tous les instruments sont bons dans
les mains du grand ouvrier; mais tel est
l’avenglement Idesthoinmes 5 que, si demain

quelquesentrepreneurs de constitutions. vien-
nent encore ,Ïorganiser  un peuple ’, et le con-

stituer avec un peu de liqueur noire, la foule
se, hâtera wencOre de Croiregau miracle an-
nOnCé. On dira de nouveau: Rien n’y, mana

que ; tout est prévu, tout est écrit ; tandis que,
préCÎSémhentïparce que r tout oserait prévu ,

discuté get écrite, il 1 serait, démontré; que Jan
constitdtion est.  nu11e«,5et’ ne préàente g à l’œil

(intoneîtapparenceéphémère.“Ï s t ’

Ï “Je terroirs avoirs lü qnelqlié :Pàrt
qu’il a bien peu de sbzwerainetés en état de

, justifier la légitimitéde leurorigine. Admet-
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tous la justesse (le l’assertion, il n’en résilia!

leur pas la moindre luche sur les successeurs
d’un chef dontles actes pourraient souffrir
quelques objections z le nuage qui enveloppe-r
rait plus ou moins l’origine de son autorité
ne serait qu’un iilcom’éuieut, suite nécessaire

d’une, loi du monde moralesS’il, en était un-

irement, il s’ensuivrait que le souverain ne,
pourrait régner légitimement qu’eny venu
d’une délibératiou de tout, le peuple; c’est»

alu-dire par la grâce du peuple; ce, qui n’ar-
rivera janiaîs, car“ il’n’y arienlde si vrai que

ce qui a été dit par l’auteur des. Gozzsidéralioris

sur, la France, : Que le peuple Vacççptera
toujours ses maîtres et ne les choisira jamais.
Il faut toujours que Je l’originede la Souveraie

netése montre hOrs de la sphère du pouvait
humain; de manièrequedles hommes mèmes
qui remissent S’en mêlerldirecteiùeul rie soient
néanmoins que ï des loire’onstalnces.’ Quant

la legiliinité; silld’anslsou principale a V
semlîler ’ ambiguë, Dieu “s’éXplique

préinierininistre dépa’rteirielltîde çé’uioùdê; ’

le tempsg’llesl nems;
taillispirés’ages çontèmporainsïî traineau“, peu

è- a) (3115p. 1x7, p.136.
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lorsquion est à même de les observer; minis

les détails, sur ce point, appartiendraient à-

un autre, ouvrante. l l
XXVIII. Tout nous ramène donc à la rè-

t gle générale : L’homme ne ’ peut faire une

constitution, et nulle constitution légitime
ne saurait être écrite. Jamais on n’a écrit,
jamais on n’écrira à priori le recueil des lois

fondamentales qui doivent constituer une sa,
ciété civile ou religieuse. seulement, lorsque
la sociétés se trouve déjà constituée , g sans

qu’on puisse dire comment, il est poissible de

faire déclarer ou expliquer par écrit certains
articles. particuliers; mais presque toujours
ces déclaratiOns sont l’effet ou laicause de

très grands maux, et toujours elles coûtent
alu: peuples plus qu’elles ne volent.

XXIX; A Cette règle générale’que nulle

constitution [ne peut être écrite, ni faite a
l p’riori,gon’ ne connait qu’une seule“ extreptiOB;

ikciest’ le législation de Moïse. Elle seule fut,

pour ainsi dire, jetée comme, une statue, et
léCrite jusque dans les moindres détails par
humine“ prodigieux qui dit v FIAT ! - » sans

janiàis son oeuvre ait” en” besoindepuis
d’être“; (ni 1 par lui “ni par” d’un tres ’, ï corrigée ,

supplééeou modifiée. Elle Seule a pu braver



                                                                     

40 museler:le ’temps, parce qu’elle ne lui devait rien
et n’en attendaiç rien; elle seule- a iléon

quinze cents ans; et même après que din-huiç -
siècles nouVeaux ont passé sur elle, depuis. le

grand anathème qui la frappa au jour mar:
que, nous la voyons,’vivante, pour ainsi dire,
d’une seconde vie, resserrer encore, par je.
ne Sais quel lien ziiystérieux qui. n’a point de;

nom humain, les différentes familles d’un
peuple qui demeure dispersé sans être désuni :,

de manière que, semblable à l’attraction et
par le même pouvoir, elle agit à distance, et

fait un tout (rune foulede parties quine se
touchent” point.. Aussi cette législation, son
évidemment, pour toute conscience intelliæ

gente, du cercle tracé autour du pouvoir
humain; et cette magnifique exception à une.
loi générale qui n’a cédé qu’une.“ fois Ëetîn’a

cédé il qu’à“ son auteur ,” démentie seule la

missionïdiirine du grand législateur. (les Hé-Ar

Dreux, bien mieuxque le livre entier de ce“
prélat anglaisquîiavec la plus foute» tête et
une audition iminense,ra néanmoins en le n
malheur d’appuyergnne grande. vente-“sin le.

phis triste paralogisme. ” U I r .517
. MaîsifpuiSque’ toute constitution est

diVine’ danssœr principe’,’il s’enSuit que W
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l’homme ne peut rien dans ce genre à moins
qu’il ne s’appuie sur Dieu,’ dont il devient

alOrs l’instrument Or, c’est une vérité à

laquelle le genre humain en corps n’a cessé
de’rendre le plus éclatant témoignage, Ou-

vrons l’histoire) qui. est la politique expériv.

“mentale, nous ,y verrons constamment le
berceau des nations environné de prêtres,
et lavDivinité toujours appelée au Secours de

la faiblesse humaine Lnifable, bien

(1) On peut même généraliser l’assertion et prononcer.

sans exception: Que nulle institution quelconque ne.
peut durer, si elle. n’est fondée sur la religion.

(a) Platon , dans un morceau admirable et tout-à-fait
mosaïque, parle d’un temps primitif me Dieu avait
con/id l’établissement et le rewrite des empires , mon
à. des/connues;mais à des génieskrpuîs il ajoute; en
parlant deia’dimculté de créer des censlituliOns durâ-
bics : C’est le oe’rz’teÎzzçeizze que si Dieu n’a pas présidé

à il’établùsen’zen’t d’une eç’le’, et qu’elle n’ai! eù qu’un

commencement humain, pelle empan: échapper (mm
plus grandsmauæ. Ilfaut dona lâcher, par tous les
moyens ùnam’nables , d’initier le régime primitif;

z 01710118 confiant en. ce mon y a d’immorlel dans;
fumante, nous devait; fonder (ameutons ,i ainsi que
les états , en consacranteomme les lois les volontés
de l’intelligence (suprême), Quasi en état (quelle
que Soit sa forme) est/onde’sm’ le vice , etgoiwern’e
par (forgeas qui feulent aux pieds le justice , il ne
lm? reste aucun moyen de salut. (Plat. de 11:33., IV. VIII.

“Edit.BipOnt.,pag.180, 131.) i
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plus vraie que l’histoire ignacienne, pour des

yeux préparés, vient encore renfoncer la de.
monstration. C’est toujours un oracle qui

fonde les cités; c’est tOujours un oracle qui
annonce la protection divine eLt’les succès du
héros fondateur. Les Rois surtout, chefs des
empires naissants, sont constamment dési-
gnés et presqùe marqués par le oiel de qùel- 

que 1 manière extraordinaire (1).“ Combien
d’hommes légers anti”; de le sainte ampoule,

sans songer qùe la Sainte ampoule est un
hiéroglyphe, et qu’il ne s’agit que de savoir

lire (2)1“ ’ i “ i i l

r A (1) on a fait grand usage deusio conirôverSe de la fa-
meuserèglede Richard cieSaint-Victoi“ z quad iàeinrper,
quad ubique, ailai cumins. Mais cette, règle est gene-

Irale et, peut, je crois, et“: exprimée ainsi g r Toute
lord/117.108 condamniezthImiiverrella est vraie .5  et
me?! les foie (ramereau: d’une “croyance quel-i
«empanniez: articles particuliereaçga: différance
nations,“ il resta. quelque choke de commun à 10111693
ce reste esturgevérite’. . . ’ i ’ ° i ï ï vi

r (9)ÏToute “religion, par lainature mem’edcs choses;  i
ramener? myincàlogîe amuï rèS’SGhiblcè“ cane dans:

religie’nèhrëtîëüneest; remue“raisonnoujqurëcbaste:

“toiijours mile , et souveht sublime; sens que (par en, pri-
vilege particulier) il son jamais possible de la“ engrenure
avec lelreligion “méüiçe ne màùîèielqüiemimât/rechu-

tien ne fièùt’püirë; alquesouveùt il mérite toute l’ai-y

tentioln de l’observateur.  . : i



                                                                     

summum. a 43l

XXX], Le sacre des Rois tient à la même
racine. Jamais il n’y eut de cérémonie, ou,

pour mieux dire, de profession de foi plus
significative et plus respectable. Toujours le
doigt du pontife a touché le frônt de la

souveraineté naissante. Les nombreux écria-
vaius qui n’ont vu dans ces rites augustes
que, des vues ambitieuses, et même l’accord

exprès de la supebstition et de la tyrannie ,
ont parlé contre la vérité, preSque tous même

contre l leur conscience, Ce sujet mériterait
d’être examiné. Quelquefois les souVerains
ont cherché le sacre , et quelquefois le sacre a
cherché les souverains. On en a vu d’autres
rejeterlle;sacre;comme unsigne de dépen-
dance.- Nous connaissons assez de faits pour
êtreuen étatt- de juger assez sainement; mais
il faudraitldis’tin’guer soignèUSement les hom-

mès,’ l.ose temps, les nations et les cultes.
î Îëi,’c’lest”asls“ez d’insister sur“ l’opinion géné-

l 1 lralevet, péternellelqui appelle la puiSsance dia
une à Quilléîtablissèliient des empires .-k A si l

I .. , . . t, I ’t lXIIï-iLesnatiohs-les plus fameuses de
asples gÉaVes surtout et les plus
telles que“ les Egyptiens“, ’ les lEtrusqu’æ;

les Lacédémoniens et les Romains, avaient pré-

cisément les constitùtiOnssle’s plus religieuses;
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et la durée des empires a toujours été pro«.

portionnée au degré d“’influence que. 1s prix):

(ripe religieux avait acquis dans la conslitu-
lion politique : Les villes et les nations les
plus adonnéesau culte divin ont toujours été

les plus durables et les plus sages, comme les
siècles les plus religieuac ont toujours été les

plus distingués par le génie (1 l, . ..
XXXIII, Jamais les. nations n’ont été civia

lisées que’par larelîgidh. Aucun’aulre ins-

trument connu n’a de priser sur l’homme
sauvage. Sans réCourîr à l’antiquité], qui est

très décisive sur ce point, nous en voyons
une preuve sensible en Amérique. ,Depuîs
trois siècles nous sommes là àvec nos lois,
nôs arts , nos sciences suaire. ,çivilIisatio’n,
notre sommeras Vet nous luxé : quéavoiis’gn’ous

gaghé sur l’étàt sauvage? Rien. Nous détruif

sans ces malheureux avec les’fer et l’eau-da
vie ;”vuou’s les» raponssohs insènSibIement dans

l’intérieur des chéSertsyl, jusqdà ce Nq’u’kenfîîu“

ils disparaissent elitièrenlieiit,Lviclimes de
vices I ajutant I que dé ùOtre.Cri1ellesupériorité.

XXXIV; Quelque» philosophe .a-t-il jamais
imaginélde quiller 45a patrie” etsès:p1aisiirs,

(I) Xéhô’phonl, Mentor. suer. I, 4 ,I 16.

l ,

.. v. r.:...K;.M.-.:.x..-.MW 11.4...“ 4.45.! a
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pour s’en aller dans les forets (le l’Ame’ria

que à la chasse des Sauvages, les dégoûter
de tous les vices de la barbarie et leur (1011-
ner une morale (1)? Ils ont bien fait mieux;
ils ont composé de beaux livres pour prou-
ver que le Sauvage était l’homme naturel,
et que. nous ne pouvions souhaiter rien de
plus heureux que de lui resseinbalter.-Cou-
dorcet a dit que les missionnaires n’ont porté

en Asie etlen zlmérique que de honteuses
superstitions Rousseau a dit, avec un
redoublement de folie véritablement;  incon-
cevable , que les missionnaires ne lui parais-
salent guère plus sages que les conqué-
rants (3), Enfin, leur ceryphe’e a eu le front
(mais qu’avait-Ha perdre ?) de jeter le ridi-
cules le plus grossier sur ces pacifiques con-
quérants que l’antiquité mirait divinisés

1(1) .Çondorcct nous a promis, à la vérité, que les phi-
1680111168 se chargeraient incessamment de la cisîlîsation

et du bonheur des nations barbares. (Esquisse d’un T -
fbllefni’iÏhistorique des progrès“ de l’esprit hautain;

infus, page 335,) Nous attendrons qu’ilsvenillent bien

(a) Esquisse 5 etc. ’(Ibid. ping. 335.) L

(augura à l’archeirequede Paris.

,(4) shl’nieslamis, quémandiez-vous dans notre
patrie.“ Vousn’y auriez pas trouvé plus de diables,
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les missionnaires “qui; ont opéré, cette, mer.

veille si fort au-dessus des forces et même de
la volonté humaine. Eux seuls ont; parcouru
d’une extrémilé à l’autre. le p vaste Continent

de l’Amériqùe pour: y Créer. des] hommes.

Eux seuls ont-faites: quelupuliliqnen’uveit
pas seulaeineni osé imaginer. Mais rien dans
ce genre n’égale les. missions du Poreguay g
c’est là où. l’on nive d’unepinanière plus inar-

quèe l’autorité et la pnirssnnee exclusive de

le: religion pour la civilisation des hommes.
On a vanté ce prodige, maispas assez : l’es-
prit du XVIII.» siècle, et, un nuire esprit,son
complice, ont en la force d’étouiTer, en partie,

le vos: de la insliee et même celle dermi-
initialioni Un jour peut-eue (car on pentes-

“pèrer que ees grands et nobles r immun seront

mon vous y auriez Nonne“. tout autant de sottises.
Voltaire. Essai sur les mœurs et l’esprit, en. mired.

Dé le Magie.) e iCherchez ailleurs plus de déraison , plus d’lndéeence;
plus (le mauvais goût même, vous n’y réussirez pas.
C’est émendent enivre, dont bien peu de chapitres
sont exempts (le traits semblables; o’esl’ce colt/lem:
instamment: de modernes enllmu’slasles n’ont pas
craint d’appeler ont Monument de i l’esprit humain r
sans doute. commue chapelle de Versailles et les tau

Meaux de Boucher. l “-
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repris) , au sein d’une ville opulente assise sur

une antique savane, le père de ces mission-
lmiî’esa aura une statue. On pourra lire, sur le
piédestal :

A L’anus CHRÉTIEN

dom les envoyés ont parcouru la terre
pour arracher les hommes à la misé-re ,

à l’abrulluoment et à la férocité,

en leur enseignant l’agriculture,
en. leur «(annotatrice lois,

en leur apprenant à connaître et à terrir bien ,
l sont m LA ronce ou une, ’

(tout il: n’eurentjamais besoin ,
mais par la douce persuasion, les chams marneur,
  t l “ sr tu trisme: nes harnats. l

en sorte qu’on les crut des auges (l).

à

(l) Osiris“ régnant t en Égypte, rettra incontinent
les Bgy))ticns de la vie indigente, sou/reteint: et catc-
oaye, en leur enseignant à senner et àplanle’r; en
leur anoblissant des lote, en leur orchestrant à lm»
norer et à révérer les biome a et depuis; allant par
tout le monde, il l’apprivoùa anuitons y employer
aucunement la force des armes, mats attirant et ga-
gnant la. plus part des peuplecpar douce persuasion

; et remontrances couchées en chanson et en toute
sorte de tlltlsïthhum and un) tus-’64”: «mon: and pullman
dont let Grecs eurentoptnïon que c’était le même que
Bacchus. (Plutarque, (l’ais et (l’aura, trad. d’Amyot,
édit. de Vaseosàn . torii. il! , pas. 987, lut-8*. Ed“. lieur.

Steph. tom. I, puy. 634, tin-8’. -
au a trouvé naguère dans une île du fleuve Pe-

nobscol, une peuplade sauvage qui ehantàËt enéore
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l XXX“; ’Orf,’ quaml cil-songe que cet

ordre législateur; qui régnait auParàguay
’ par l’ascendant unîun deslvertu’s’ et dey la»

lents,-s:1ns jamais s’écarter de la plusvhmnble
soumission iralllmjï’ens/  l’autorité légitime ’ même

la “plus égarée; que. cet ordre,- dis-je, veinait
en même; lèmps gailllonlerl dans nôs I Eprisons ,

un grand wombrovde canitqlwun’enæ et instructifs
en indien sur la. musique de mame, aveclmc prévi-
sion qu’on trouverait à peine dans les chœurs les
mieux composé” l’un des; plus (malta: airs de (’02!)ch
de 8031m vient de, ces Indiènsmul l’avaient npprîsllo
leurs mames il y a plus dclqunmmc ans),amw que dès-
(on ocs’oavzalhcnreçw Indiens aientjoyi d’aucune es-
pèce d’instruction. (Marc. de France; à juillet 1806,

w 959.- p’. sa cl suiv.) k, “
Le père Sulualeiâra (Imam nom  de missimmahïcl ) jus-

toment nommé l’Aziôhlccdé la” californie , [hlJolldalll.lcs

SaluVagès les plùs immuables dont hmm wall en coll-
tlnlsànnce , sans cintré arme qu’un luth, llom il jouail, sir-t

pairleurcmenml minutait à chan/ter : In. mai credo, o
Dia min! etc. Hommes gut rentames remettraient et l’é-
coulnlen’t en silence. Muralorl dît, en parlant dà cet
homme admirable: Pare ravala. quelle: d’0» en; nm
on sà che mm sin mandata in sium casa!) Les mis“:-
slomialres Seuls ont COMMIS cl démonlré la vérité de
celte fable. on voit même qu’ils avalent découvert l’es- l
pèceide musique (ligne de s’asSocîer à ces grandes créa-

tions. n Envoyez-nous, écrivaient-ils à leurs amisd’liu-
a rape, envoyeznnons les airs. des grands maîtres d’llalîe,
« par casera armombsüsùni, mm: lame“ imam-02s
a de“ viohhiobbligntl, etc. » (llumlori, chrixttaneslmo
fontinale. Véliesla,’l”759, lui-85mm). XII , p. 28.!.)
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l

i c’est lui qui avait inventé les langues, taudis
qu’il neiient encore qu’illui dé’lvoir que

toute, langue humaine est? appriSe et jamais
inventée, et que nulle hypothèse imaginable
dans le cercle (lulu puissance humaine ne
peut expliquer avec luzmoindre apparence de

“probabilité, ni la Formation, ni la diversité
des langues; Il a cru qu”il pou mit constituer
les nations, c’esbàsdire, en ilinulres’termes,

quid pouvait créer cette initié nationale en
vertu de laquelle une nation n’est pas une
autre. Enfin, ila cru que, puisqu’il maille
pouvoir de créer desiuslilulious; il avuilà
plusiforte raison celui de leslemprunter aux
unlimis, et de les ilrnnsporter chez lui loutes
fuités; avec 19mm qu’elles [abriaient chez

ces peuples, pour en jouir (Somme aux avec
les mèmes avantages; ’Lesfpnpien français

me fournisseur sur ce point un ekeiiiple
i singulier. i

XLVI“. Il y a quelques minées que les
Français s’uvisèmnt d’établir à Paris cerlnines

écumes qu’on appela sérieusement dans quel.

ques écrits du jour , jeun: obnupiqucsaLe rai-
sonnement de ceux quiinvenlèrent ou renou-
velèrent ce. beau nom, n’était pusicompliqué.

On (murait ,ise tiiièlibils, à pied et à cheval,
ii
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sur les bords de l’Alphée; on court à pied et
à cheval sur les bords dela Seine: :. dans c’est

[cimente chose. amende; plus simple; mais,
sans leur demander pourquoi ils n’avaient pas
imaginé d’appelercesejeux parisiens, au lieu

de lesappeler olympiques, il y. aurait-bien
d’autres observations, à faire. Pouriînstïituer

les jeux olympiques , on censulta les oracles:
les dieux et les héros s’en mêlèrent; on ne

les commençait jamais sans avoir fait des
sacrifices et’d”autres cérémonies religieuses;

on: les regardait comme les grands comices
de la (Grèce, et rien n’était plus auguste. Mais

les Parisiens, avant d’établir leurs ceurses
renouvelées des Grec: gallèrent-ils a Rome lad
limitez: dpostolorum a pour «oonsulter le pape?

Avant de lancer, leurs casse-cous , pour amu-
serf des houliiIuiers, faisaient-ils chanter. la
grand’messe? A quelle grande vuepolitique

airaient-ils su associer ces courses? Comment
stoppelaientles instituteurs P ---- Mais c’en est

trop :le hon sans le plus ordinaire sent d’abord

le néant et même le ridicule de cette imitation.

, XLIX. Cependant, dans un journal écrit
parties hommes d’esprit qui trairaient d’autre

tort ou d’autre malheur que celui de professer»

les doctrines sinodernes, on écrivait, il y a

une-Avuztplmfîèèæ..f; Ë fatmas:- h
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quelques années, au. sujet de cesvcourses, le
plissage suivant dicté par l’enthousiasme le

plusï divertissant : V in .
i JE leprédis : les jeux olympiques des Fran-
çais attireront un jourl’Europe au Champ-
de-Mars. Qu’ils ont l’arizep*oicle et peu sus-

ceptible d’émotion cette: qui i ne noient ici que

(les courses! .Moi, fy vois un spectacle tel
que jamais l’univers n’en a (mon de pareil,
depuis cette: de DElide, où la Grèce était en

spectacle à la Grèce. Non, les cirques des
Romains, les tournois de notre ancienne che-
valerie, n’en approchaient pas (i ).

Et moi, je criois, et même je sais que
* nulle institution humaine n’est durable si elle
n’a une base religieuse;et, de plus (je prie
qu”on’fnàse bien “attention à ceci), si elle ne

porte un nom pris dans une langue nationale ,
et ne de lui-même, sans aucune délibération

antérieure et connue.

(l) Décade philosophique, octobre i707, n° i.pag. 31,
1809). ce passage, rapproche de sa dale, a le double
mérite d’un éminemment plaisant et de faire penser.
On y voit de quelles idées se berçaientnlors ces enfants,
et ce qu’ils savaient sur ce que l’homme doit savoir “ont

tout. Des-lors un nouvel ordre de choses a snnlsmnment
réfute ces belles imaginations; et si tonie rampe on
«wourd’hui anilide à Paris, ce n’est pas certainement

pour y voir lesjeiw oiyiiipiques (m4).
5.
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.L. La théorie des. nems est encore un

objet (le-grandeimportance. Les noms; ne
sont ululement arbitraires ,, Comme l’ont. af-
firmélanld’honnnesaquil, avaient perdu leurs

noms; Dieu s’appelle : Je suis; retitOute créa- l

turc s7appelle : Je suis, cela; Le nom d’un
être spirituel étant nécessairement relatif à
son aclionyquî est sa qualité distinctive; de

la vient que, parmi les anciens , le plus grand
honneur pour une divinité était; la polyo-
nymie, c’est-à-dire. la pluralité des noms,
qui annonçait celle des fonctions ou l’étendue

de la puissance. 7L antique inylhologiejnous
montre Diane, encore enfant, ’Ideinandant .

h cet honneur à Jupiter; et, dans: les vers attri?
bués à Orphée,- elleu est édinplimentée-sous

le nom ileddémon polyonyme (génie il plu.

sieurs noms) (1). Ce qui veut dire, au fond,
que Dieuseul a droit de donner un nom. En
veniat. il a tout nommé, puisqu’il a tout crée.

il a donné des noms aux étoiles (2), il en a

i (i) Voyez la note sur le septième vers de l’hymne à
Diane de Callimaque (édition de Spanheim); et henri.
sagaie dt letteramra elrusea, aux, lib-8% loin. il,
page en. note. Les hymnes zl’iiomère ne sont au fond
que des’ collections (Pépilhèles; ce qui lient au même

principede n poli/mmm». l
(à) nana. Xi“ 90.
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donné aux esprits, etde ces, derniers noms,

u (PEcriture n’en prônonce que-(trois, mais tous
lestrbisfrelatîfsà) lay;déstination de ces mi-
nistres. (Heu, “est de même (leswhomtnes que

’ Dieu a voululnommer lui-mème , et que) PE-
’.crîture nouala fait) connaître en assez grand

nombre :’ toujours les noms soin: relutifæ- aux
fonctions (1). (IN’aet-il posoit; que dans son
royaume à venir ildounerait aux vainqueurs
UNWVINOMÂNQUYEAU (2), prOportimmé à leurs

ram/110m? Et les hommes; faits à l’image
de Dieu, ont-ils, trouvéune manière plus se»
nuleell’e de récompenser les ’vnxînque’urs que

collu “de leur donner ou nouveau nom , le plus

huttorohle de tous); aujugemont des hommes ,
celui (Ies; nations vaincues (3)? Toutes (les

fois; que l’homme esttrensé changerde rie et

(t) Qu’on se rappelle to plus grand “ont donut! divin
tiennent ut directement à un homme. La raison du nom
tutdonnôo dans ce cas avec tu nom, et Io nom exprime
précîsëtttottt la destination, on, ce qui revient au même,

t t le pouvoir. r(a) Mme. III. la. 4(a) Cotte observation a élu-faîte par l’auteur anonyme ,
mais très connu , du livre allemand intItntô : Dia Siem-
yesohîchte der christltohen pauma», in Minot au»
moimtülztyèn Erqurung der olîcttbartmg Jotmnuts,
tout;Û Nuremberg, “on, ping. 89. Il n’y a rien à dire

contra oottopogo. t .
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recevoir un nouveau caractère, assez 0011111111:-

nélneiit il reçoit un nouveau nom. Cela se
voit dunale bàptèmc, dans la confirmation;
dans l’enrôlement des Soldats, dans l’entrée

en religibh ,dans l’afli*aiicliissellièi1t des ase i

claves 5 etc. “en un mot,“ le nom datent êtrc’

exprime ce gum est, et dans ce genre il n’y
a rien dlnrbilraire. L’expression vulgaire , il a

un nomfz’lrn’a point de nom, est très-juste

et lrèsæXpressiVG; aucun homme ne pouvant
être rangé parmi ceux qu’on appelle ana;
assembléer et qui ont un nom , si sa fn- 
mille n’est marquée du signe qui laidislingne

des.aulres.. .. i w i - vLI. Il en est des nations comme des in-
dividus: il y en a qzzifizlo;2t point de 220m.
Hérodote observe que les Thraces seraiehtle
peuplèle plus puissant de l’univers s’ilsvétnient

unis à mais, ajoutai-il, cette union est im-
possible , Car ils ont tous un nom dgâ’è’rent (2).

C’est une. très borane observation. Il y a aussi

des peuples modernes qui n’ont point de nom,

et il y en a diantres qui en ont plusieurs;
mais la polymgrmz’e est aussi malheureuse

(i) Num. XVI. 2. l(à) ilérod. Therpsyc. V. a.
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’ pour les nations qu’on la pu la croire hom»

râble poux; les génies. - .“ l. l “L
lLIIA.»LeSÎ1noms trayant dune rien d’arbi-

trairç’,7elig leur origine tenant, comme loutes

leslrchoses, plus ou: moins immédiatement à
Dieu, illnelfnutl pas croirelque l’homme nit
droit de nommer, sans reslriètîon, même

l Celles dont ilvazquelque droitldelse’ regarder
comme g l’auteur 1,Â et l de “leur imposer des

- noms suivant ridée qu’il slenvforme. Dieu
s’estlréslervé àcetègardune espèce de juri-

* diction immédiate qulil “l’impossible de mé-

commue (1 O mon; cher ’I’Ievrmogène l c’est

u anagraîzde chose.un l’t’nzpŒz’tlon des noms,

et qui rie peut appartenir m“ à l’homme mau-
vais, m5 même à 17101121726 rvzzlgalre.;.... «Ce

droit tzÎappaNient (Inlay): créateur de noms

( ononnnturgè), c’est-à-dire, à ce qui semble,

au seul législateur; mais de tous les créa-
teurs humains le plus rare, c’est un légis-

lateur (il) lL111. Cepèudant l’homme n’aime rien mut

que de nonnner.’ c’est ce» qu’il fait, par

(l) arty. ad». Gels. 148,24” p.341, en» Eælwrt.
ad martyr. , n. de, et in me. Mil. lamai, in-foL, t. l.

pagesmpômrn. I È l z(a) Philo , ln oral. a»); tom. Il! 5 p. 9M.
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exemple,llorsqu’il; applique aux choses des
épithètes signiiicutîves ; talent quiïdistingue

le grands écrivain et: surtout le. grand poète.
L’heureuse imposition d’une épithète illustre

un. substantif, qui devient célèbre sous ce i
nouveau signe (1).»I..e54 exemplesse trouvent

danstoutes les langues; mais, pour nous en
tenir à celle, de ce peuple quia lui-ginèinepun
si grand nom, puisqu’il l’u donné à lufram

chiro, ou que le frane/zise’l’a reçu de lui ,1,
quel homme lettréignore l’aval-c Achéron ,”

les cozcruîersuttentf/s,’ le Immune, les tzi- l Y
1:11“ch supplications, le jrémz’ssement ,ar-

ganté, le destructeur rapide, les pâles adu-
lateurs, etc; (2) P J amuïs l’hommen’oubii’eru

ses droits primitifs : on peut dire même, dans
un certain sens, qu’il les exereerui tenioursy,
mais combien se dégrudution les a restreints!
’Voiciiunue loi vraie connue Dieu qui l’u fuite:

(I) « De Manière, n comme l’a observe Denys d’iluly»

cernasse, e que si l’epltliete est distinctive et “annelle,
«(ululant Momie), elle pèse dans le discours nutant
u qu’un nom. » (De la pee’eie d’llomêre, oh. 6.) Un

peut même dire, dans un certain sens, qu’elle veut
mieux , puisqu’elle a le mérite de le création, sans avoir
le tort du néologisme.

(a) Je ne me rappelle aucune épithète illustre de Vol-
mire; c’est peut-être de me part pur défaut de mémoire.

Û
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“Ils-est ((0%qu l’homme de donner de

grands noms and: choses dom il est l’auteur
et qu’il croit grandes ,°* mais s’il; a opéré lé»

gitinæm’eizt, le nom vulgaire de la chose sera

ennobli par elle et deviendra grand. ’
LIV; Qu’il s’agisse de créations matérielles

ou politiques, la règle est lin-mémo, Il n’y

u rien, par exemple, de plus co’nnudnns
Phîsloirepgrecque que le mot de Cérdnn’què :

Athènes n’en connut pas delplus auguste.
Longtemps après qu’elle eut perdu ses grands

hommes et son existence politique, Amiens“,
étant à Athènes, écrivaitsux’eo prétention à

son illustre ami :r Mewtrouvant l’autre jour
dans le Céramique, letc.,et Cicéron. l’en
badinait dans sa réponse (1). «Que signîlîc

cependant en lui-même ce mot si célèbre,
t12eilm4zes(’2)911n*ya rien de plus vulgaire:
mais ln cendre des héros mêlée à cette terre

Parait consacrée, et la terre avait consucrè
le nom. Il est assez singulier qua une si
grande distance de temps et (le Hem, ce
même motde TUILERIES, fameux jadis comme

(l) Voilà pour répondra à votre phrase : Me trouvant
l’autrejour dans le volumique, etc. Cie. ml Au. l. l0.

(a) [Manne certaine lillllmlo qul renferme encore
Pldée (le poterie.
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nom d’un lieu de sépulture ,i nit été de nouveau

illuStré sonsæeluid’un palois. Lapuissance

qui venait habiter les Tuileries, ne s’avisn.
pas de leur donner quelque nom imposant;
qui eût une. certaine proportion avec ielle..
Si’elle eût, commis cette faute , il n’yx avait

pas de raison pour que,” le lendemain, ce;
lieusne fût chebitélpar des filous et par files.
fille;

IN. Une outre raison, qui a son prix, quoi-.
qu’elle soit tirée de moins haut; doit nous;
engager encore à nous dèiierde tout nom;
pompeux, imposé à priori. C’est qneilo 0011-.

science de l’homme l’avertissnnt presque toti-
jours novice de l l’ouvrage qu”il’ rient “de
produire, l’orgueil: révolté , qui ne. peut se.

tromper lui-mème ,r cherche ou moins!» à;
“tromper lesiautrcs, en inventant un nom hot
horrible qui suppose précisément le mérite

contraire; de manière que ce nonnain lieu.
de témoigner réellement l’excellence de l’Ou-.

tirage, estrone véritable confession du vice
qui le distingue. Le dixuhuitième siècle; si:
riche en tout ce qu’on peut imaginer de.
feux et de ridicule, à fourni mince point une;
foule d’exemples «curieux dans r les titres ’ des

livres , les. épigraphes ,j les inscriptions et! nu-
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tres choses de ce genre. Ainsi, par exemple ,
si vous lisez à la tète de-l’undes principaux

ouvrages de ce siècle : i

Tanne”; sariesjmactztraqne palle! ’,
. Tania»; de média “empile accorât honoris.

Effacez présomptueuse épigraphe, et sub-
sumez hardiment, event même d’avoir ouvert

le livre, et sans lemoindre crainte d’être

injuste : Q m l
v. , . mais imiâqcslaqnomoles,A
i n’enIbenêjunetarwndisoordta scanna fanum.  k

. En’emat, le chaos est l’imagede celivre ,’

et l’épigrnphe exprime; éminemment ce qui

:nmnque éminemment à l’ouvrage. Si vous
lisez à la tète d’un autre livre : Histoire phi-

losophique, et politique, vous-savez, avant .
d’avoir lu l’histoire annoncée sous ce titre,
qu’elle n’est ni philosophique ni “politique;

et vous saurez de plus, après l’avoir lue,
que .e’estil’œuvre d’un frénétique. Un homme

ï osai-il écrire au dessous de son propre opon-
trait Vite»; impendere» vara? gagez, Sans
information, que c’est le portrait d’un men-

teur; et lui-mème vous l’avouere, un jour
qu’il luiîpi’endrà Fantaisie de dire in vérité.

Peut-on lire sous un entre portrait: Rouge
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me [tierceras (grit i,’ nunc carus «micas v,’ sans

se rappeler sur-le-champ ce vers sieheureuse-
ment emprunté à l’originalmème pour, le
peindre d’une marnière un peux diiïérente:
J’eus v des adorateurs et ’n’euspaszmnmi P Et

enselleti, jamais petit-être il n’existe (l’homme,

dans la classe des gens’de lettres, moins fait
“pour sentir l’amitié, et moins digne de l’ins-

pirér, ctc.’, etc. Des, ouvrages et des entre-
prises d’un nuire genre prêtent à le même

observation. Ainsi, par exemple, si la musi-
que ,v chez une nation célèbre V, devient tout-
à-cOup une ciliaire d’Etnt’; si l’esprit du siècle,

aveugle stir tonales points raccorderai cet
guitoune fausse importance et une fausse pro-
tection, biendiii’érente de celle dont il aurait.
besoin; si l’on élève enfin un temple à ln mug;

. siqne , sans le nom sonore et antique (Tonnes,
c’est une preuve infaillible que l’art est» en dé-

cadence, et personne ne doit être surpris
d’entendre dans ce pays un critique célèbre

avouer, bientôt après, en style assez vigou-
reux, que rien n’empêche d’écrire dans le

fronton du temple :2CIIAMImK A nonne (l).

(I) e Il s’en faut bien que les mûmes morceauxexecun
e les à l’Odéon produisent en moi la même sensation
e quej’eproinnis à l’ancien Tliëcilrc de numens, où je
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LVI;.lllais, comme je l’ai dit, tout ceci

n’est qu’une observation du second ordre;
revenons au principe général : Que l’homme

n’aïpas, ou n’a plus le droiterie nommer les

choses. (du moinsdans le sens que j’ai expli-
qué); Que l’on yl fusse bien attention, les
noms les plus respeetubles “ont: dans loutes les

langues’une origine vulgaire. Jamais le nom
n’est proportionnée à le chose; toujours la

chose illustre le nom; Il faut que le nom
germe, pour ainsi n dire , sans quoi ilesl; faux.
Que signifie le mot trône, dans l’origine?
siége , ou même escabelle; Que signifie sceptre?
un bâton pour s’àppuyer (1). Mais le bâton

u les eniendais avec ravissement. Nos artistes ont perdu
«(le lriadilion de, ce chef-d’œuvre (le stabat de l’ergo-
« lèse); il e’sleerii pour eux en langue étrangère; ils en

u diseni les noies suiisen coniiuiire l’esprit; leur exe-
u cuilbnesià le glace, dénuée d’allumer: sentiment et
u d’expression. marcheurs lulu-mème joue machinale-
«nient eiuvce une faiblesse qui me venu. Vencienne
«musique (qu’ulclleP) est le rivale (le in plus lunule
u poésie; ln non-c n’est que luirivnle du ramage des oi-
u seaux.,Que nos virtuoses modernes cessenirlone.... (le
n déSIibllOllcll des coniposilions sublimes“... qu’ils ne se

u jouent plus (surtout) à Pergolese ; il est trop fort pour
u eux; “Journal de l’Ilmpi’re, 98 mers une.)

(i) Auseeond livre de l’llimle , Ulysse veut empêcher
les Grecs de renoncer luclmmeni’à leur enlreprise. S’il
rencontre, en milieu du llllllllliè excite parles mécon-

a-«-A--...
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des Roîà fut bientôt distingué? détoné les

autres, en? nonn,’éous sa nouvelle signifi-
cation-,1 subsiste dçpuîà troisîmîlle’ ans; Qu“y .

a-t-il deplus noble dans la littérature etde
plus humble dans son origine lque’le. mot tra-
gédz’e? «Et- le nompres’què fétide““de drapeau,

soulevé et ennqbli par-lnlance (legs  guerriers,
quelleîfo’rlune n’a-.t-il-pas faite dans notre

langue? Une foule   d’autres noms viennent
plus ou moins à l’appui du même »  principe  ,

tels que ceux-ci, par exemple néant; “diam,

teur ,ï consul, empereur, “église, cardinal 3,
maréchal; etc. TermînOns partiaux de cori-
ne’table et dei chancelier acmés à deux émi-

lenls“, un roi ou un nôme, il lui adresse (le douces parœ ,
lcâpmir lû’peijsünder; mais s’il ’lrouvdlsuus sa mmm:

un hominem peuplé ( Nm me”) (gallicisme remar-
«mamé )l,[il miros?» dardants coups de Sceptre. mua”

“Jas; 169;) ’ ’   . - -  - .
On m jadis un crime à Socrate de s’être emparé des

vers qu’Ulysse prononce dans cette Occasion , ctfdn’ les
avoir cités pour Mauve» au peuple qu’une sait rien m
qu’il n’est “rien. (xénoph. Mentor; Somme Il. 20. )*

Pin-dam peutencorc être cltêIsou1 lâl1istoiro du sbè’plm, A

à l’éndvrôl’t où il mais incante ramdam de ce;   ancien

raide mandés Qui assomma son behüsfrèrc ëuf la placo ,
en le frappant ,ram un instaurât: vivacité et sans maus-
vaisè intention; avec: un mmm qui 30 trouva mal»
hcizPeimëmm faït’d’tm bois trop du». (Olymp. VII.
v; 4mn.) lîèllèleçmt pour alléger lesüëe’plr’es! ’  
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nénies dignités (des temps modernes: lepre-
mier ne, signifie dans l’origine r que le chefde
l’écurie. (l), et lensecond. “ l’hommeaqui se

tient derrière une grille (pour n’être, pas ac»

vcablépar la foule des suppliants). a
LVII; IlÎya donc deux règles infaillibles

pour, juger t’outes’les créationsthumaines,

de quelque genre qu’elles soient ,7 la base et

le nom; et ces deux règles, bienentendues ,
dispensent. de toute application odieuse. Si
la hase estpurement humaine, l’édiüce’ne

peut tenir; et plus :il a ye aura . d’hommes qui

s’enseront mêlés, plus ils y, auront mis de
délibération, de science etd’écrz’ture surtout , p

enfin, dà moyens humains de tous les genres,
et plus l’institution Seruffngile. (l’est princi-
palement par cette règle qu’il fautjug’er mut

ce quincite entrepris par des souverains ou
par des assemblées d’hommes , pour la civi.
lisation, l’institution ou la régénération (les

peuples. A . .LV111. Par la raison contraire, plus l’in
stitution est divine dans ses bases, et plus elle
est durable. Il est hon même (l’observer , pour

(t) Connétable n’est qu’une contraction gauloise du
(tonus “mon. le coinpagnon on le vitulaire du prince ’
un déportement des écuries.
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plusïle’ clarté l; que le principe religieuxest,

par essence ,w l créateur et V Conservateur, de

deux. manières . En premier lieu, comme il agit
plus flirtemenktï? que .tout autre sur l’esprlt e
hùpllnili’, une obtient des? ellb’r’ts prodigièùx.,

Aîilèi eké1111516; l’homme persulldé” par

ses dôgmes religieux que c’estiun grand avan-
tage pour’luiv, qu’après Sa mort so’ncôrps soit

conservé, dans toute l’intégrité possible, Sans

qu’aucune main inidîscrète ’ou .1 prôfannlriée

puisée en approcher; cet llhomme, dissje ,
après avoir épuisé l’art deslembauùiemenls,

finira par . construire les pyramides d’Egypte.
Enjsccoml- lieu,- le * principe fellgîelix déjà Si

fort par ce qu’il opère ,- l’est encave mûrement

pane qu’il empêche, à raisou’du respect dont

il entoure tout ce qu’il prend scitzeôsklprotec-i
lallOllèïSl unslmple caillou est consacfê,.îl “a

mût de suite une raison pour qu“iléch’àppe

aux mains qui y pourraient Pêgnrer ou le
tarer. La terre est couverte “des preuvesrde
cette vérité. Les vases étrusques, par exemple,

conservés par la religion’des tombemzæ ,j sont
parvenus jusqu’à naïas, malgré [anil/îeanglilé,

calepins grand nombra que le; monuments de
vilai4brè et brouée; desvmé’meæ époque? (l).

(Il Mercure de l’rnhce. I7 juin mon, n“ a la, 11.13670.
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Vonlez-vous donc conserver tout, dédiez tout.

LIX.*La seconde règle; qui testacelle des
noms. ,11’est, je crois, ni moins claire“ ni, moins

décisive Î que, la: précédente. Si le nom est im-’

posé par une assemblée: s’il est établi par une

ldélibér’ation antécédente, en sorte qui“ pré-

cède la choSe ; si le nom est pompeux (I),
sil aune proliorlion grammaticale avec l’objet
qu’il doit représenter; enfin, s’il est tiré (Pline

langue étrangère, i et surtout d’une langue
antique; tous les caractères de nullité se trou-

ventiréunis, et l’on peut être sûr que le nom
et la chose“ disparaîtront en très peu de temps.

Les stippbsition’s contraires annoncent la légir

limitéset par conséquent la durée de l’insti-

muon.- Il faut bienlse garder de passer lège;
rainent sur cet objet. Jamais un véritable
philosophe ne doit perdre V de vine la langue,
véritable baromètre dont les Variations annon-

éentinfailliblement le bon et le incluants temps.

:Poùrin’en tenir au sujet que je traite dans

(t) Ainsi, par exemple, si un homme autre qu’un sou-
vcraîn se nomme lui-ennemi: Ie’gfsla mais, c’est une preuve

certaine qu’il ne [est pas: et si une assemblée ose se
nommer législatrice, non-seulement elest une preuve
qu’ellene l’est pas, mais c’est une preuve qu’elle a perdu

l’esprityét mie dans peu elle sera livrée aux risées de

l’univers.- i’ ’ * i l a r i I
6



                                                                     

82 . mincirace moment,   ilgestncertainæ que. Pintrqduclibn
démesuréedes mot? étrangers, appliqués sur-

tQutvaïux institutions, niitioualeside.tamisante.
està guiri?dçs.sîgiiçsu; lep, plus infaillibles de; la de.

gradà,liQIla dîuilpeuplm   . i;
LX 81-218: formation de, tous; les examines .

les progrès de la icivilisnLion et le concert dans
minaude. toutes les histoires et. dertoutesles
traditions ne sumsnient pointencore pour noue .
convaincre,  l a morl;,,des empires, achèverait
le démonstration? commençée parieur. nais,-

sanas» Connue; (Mile principe religieux qui  
n igue, créé, , c’estl’nbsencë de acîennème prin-

cipe, qui   a a tenta détruit.j La  seétev d’Epiçure ,

(liron, pourraitgàppeier. tillerédulilé antique,
dégrada d’abord , au; 4 détruisit bientôt tous

les gouvernements. qui eurent ile nmlhenr; de. v
  lui donner entrée. Partout Lucrèce annonçai

César” y

mais toutes. les» expériences passées dispn-.

missent devant liexelnplefépouæ’aniable (imine

par le dernier siècle..Encore enivrés de ses
vapeurs, il s’en  - faut de Î beaucoup que les
hommes, demies en général; sibièntï’nàslez

de  sang-froid pour contempler reteXempie
dans son Vraijour, et surtout pour en tirer
les coxisèqtienees nécessaires; il est John, bien

e Gaiaæmxïrlmkeéxéàw

a”...

à 5,1!le Î:: v4; v æ. -e- u

m4.
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i essentiel. de diriger tous les piregards sur cette

scène terrible; .
- LXI. TOujours il ya en des religions sur la

terre; et toujours ily a en des impiesqui les
ont ceinbatlues : toujours; aussi l’impiétè fut

un crime; car, Comme il ne peut y ovoir de
religion fausse sansnucun méninge depvrui,
il 11e peut y avoir d’ininpilété qui“ ne combatte

quelque vérité divine plus ou moins déiigurée ;

maisünepeutyavoirde véritableimpiétéqu’au

sein 1 de la véritable religion; et; par une
conséquence“ nécessaire , jamais “l”impiété n’a

pu produire dans les temps passés les maux
qu’elle n produits de nos jours; car elle est
toujours, Coupable en raison des lumières qui
l’environnent; c’est sur “cette règle qu’il fout

juger le XVIIIe siècle; car c’est sous ce, point

de me qu’il ne ressemble à aucun autre. On
entend dire assez commineraient que tous les
siècles se. ressemblent; et guettons les hom-
mes ont toujours été les mêmes; mais il faut

bien se garder de croire à Ces maximes gé-
nérales que la paresse ou la légèreté inventent

pour se: dispenser de réilèchir. Tous les siè-

cles; au contraire , et toutes les nations, nm-
nil’estent un enrectère particulier et mâtinait.

qu“il tout considérer soigneusement. Sans

6.
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doutezil yin toujours eu des vices dans le A
monde, mais Ces vices peuvent difTérers en
quantité ,; en nature, y en «qualité dominante

et en intensité (1).» Or ,À quoiqu’il y ait tou-

jours en; des impies 51 jamais il-n’y-avai; ou,

avant le .XVIIEIo. siècle ,  et, au sein du chtis:
tianispme; une üzsznrrectioz’: contre Dieûjiae

mais.  surtouton avait vu tine Conjuration ’ sa-

crilège de, tous les talents contre leur autour;
or, c’estoe que nous avons vu deînos jours.
Leivançle’villes a blasphémé comme lai tragé-

die;n.etÏ1e roman, comme îl’histoîrel “et la

physique. Les y hommes J de ce siècle ont
prostitué le, génie à l’irréligion, et, suivant

l’expfessîml admirable de saint Louis mou-

rant; ms on «numm- Dmo. ET sus nous (2).
  L’impiété antique ne se fâche jamais ;. quel-

quefoîsgelle raisonne; ordinoirement- T3116
ploîshnte, mais toujourssans aigreùr; Lu-
crèce même ne “vo guère jusqu’à Pinsulto;oet

(t) Il tout encore ovoir égard”au “Monge des vertus
dont la proportion vnrîo inhument. Lorsqu’on a montré
les mèmes genres d’excès on temps et lionxdmércnts ,
on se mon on droit de conclure inngîslmîcmèm onc les
hommes ont toujours été lesmêmcs. Il n’y a pas de“

sophisme plus grossier ni plus commun. l .
(à) Joihvillo, dons la collection des Mémoires relatifs

à l’histoire do France. nos“. tom. nm. (’60. ’ o
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quoique son, tempérament il sombre et x nié?
laùèolifquel portât à ,vOirlles’ choses en noir,

I et; mémé Ï lovrsquïil ï “accuse la religioii d’avoir

. Vproduitide gràiidsümalux, il çstide Sallgefi’oid;

Lias lireligloln’s? antiques lm Vvçilaient’vipals la

peine que l’incrédulité contemporaine se fû-

chât contre elles. i “ ’ ’
ALXII. Lorsquela bonne Vnouvielle fut’pus

bliéedansl l’univers, l’allaqiieq devint plus

violente : cependimti ses ennÇemiSl gardèrent
i toujourslunebertaine mesuré, Ils ne se mon-
itrâeint dans-l’histoire que de loin en loin et
i thstamment isolés.Î J limais «au ne” ï’ mit de

réunion ondejligueï fûrmelle g jamais ils ne
i se livrent à la“ fureur damnons avons été les
b témoins; Bayle; même, le pèrè de l’incrédu-

lité moderne , ne l ressemble point à ses suc-
cessèursi Dans sesiécarts les plus condam-

. nables, on ne“ lui trouve point une grande
i envie dé persuader, encore moins le toit d’ir-

ritationou de,l’ceSprit (“le parti : il inie moins

i qu’il ne “dôme; il dit le pour et] lecanlre :
süuvént même“. est plusdisert pour la bonne

 v came que pour la mauvaisciü). ; ’

(l) VOyez , par exemple, “coltinent: puissance de lugi-
que il a combattu le umlèriulismc dans l’article LEUCIM’W

desohdiclton’naire. i ’ v ” - - i “

V i
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LXIII, (le i ne fut, donc que .dmis la prgg

mière moitié duXVIlIæ siècle que lîimpiéié.

devint réellement;mlel’lpuissançeçæ On la voit

(l’abord s’étendre de toutesnpartls avec. limace

tiiitéincmcévable. pupulais à la, pahmilç, .
elle se glisse 3» arto’ut,’ ’çllçfinfesie manquai

a des chemins ; âgïisiblèsl, une iàclionçachéç,

i mais infaillible .eellei que l’observateur le
plus allatif, télnülüiïâide Pellet, ne: “saitipasv

toujours, Içlécbuvrir legïnloyeils. “Panna prase «

tige inconcevable, allé se fait nimçr de ceux

mèmes dont elle est la filas mortelle aune-f
mie; et-l’auto’rité ïquv’èlle est Sur le point

d’immoler 5 l’embrasse stupëglçment. avant dg

recevoir le coup. Ilienlôt miliaimple système
devient - une “sodation fouinai? qui, par
une gradation rapide, change au complot,

l et enfin en une grande conjuration qui couvre

l’Em’bpe.   l l V, , i , l
LXIV: Alors se montre pour lapremière

fois ce caractère de liimpiétè qui n’appartient

qu’au XVIIIc siècle. Ce 11’651 plus le ton 1349M.

de l’indifférence, du tout au plus limnée

maligne du scepticisme, c’est une f bains:
mortelle; c’est le ton de la colère et souvient

de la rage.vLes, écrivains de cette époque, du ,

moins les plus marquants, nelràilent plus
I
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le christianisme comme uneerreur humaine“
sans éonséquenee t,t ils le poursuivent homme

un I ennemi capital p5, ils le combattent à ou:
(rance;- c’est une guerre émort : et ce qui
paraîtrait incroyable, sin’ous n’en avions pas

les tristes preuves sous les yeux,Ïcfes’t que.
plusieurs, de Ces hommes qui s’appelaient phi»

losoph’es ï,-*S’élevèrent de la haine duvchrislia-

nismevjnsqu’à la haine personnelle contreson
divin Auteur. Ils le, haïrent réellement.É comme

on peut haïr un ennemivivant. Deux honnnes
surtout qui seront à jamais Couverts des. une.
thèmes de la postérité, sersont distingués
par ce genre de scélératesse qui paraissait

bien aunilessus des forces de la nature 11n-
maine lapins dépravée. . ” le » ’

« LXÂV. a Cependant PEurope a entière ayant

été civilisée par le ehrisliunisme,etles mi-

nistres de cette religion layant obtenu dans
tous a lespays une grande existence politique,
les institutions civiles et religieuses s’étaient

mêlées et comme amalgamées d’une ma-

nière surpreimnte; en sorte qu’on pouvait.
(lire’de tous les états de l’Europe, avec plus

ou moins’de vérité, ce que Gibbon a dit de

la France,’ que ce royaume rivait été fait
par des évêques. Il était donc inévitable que

., .verres»ya-rwswvmwermetv-r », x .v . .. .. é r a k , . me

il
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la philosophie’du siècle ne tardât pas de haïr
les institutions sociales dont il ne lui était pas
possible de séparer le principe religieux. C’est

ce qui arriva: tous les gouvernements, tous,
les établissements de l’Europe lui déplurent,

parce qu’ils r étaient chrétiens; et à zzzesure

qu’ils étaient chrétiens, un malaise d’apinion,

un mécontentement universel s“empara de
toutes les têtes. En France surtout, la rage
philosophique ne connuttplus de bornes; et
bientôt une seule voix formidable se formant
de tant de voix réunies, on l’entendit crier au

milieu de la coupable EurOpe: t . .
LXVI. a Laisse-nous (1)! Faudra-t-il donc

a éternellement trembler devant des prêtres ,
a et recevoir d’eux l’instruction qu’il leur

ce plaira de nous donner?pLapvéritél, dans
a toute l’EurOpe, est cachée par les fumées
a de ’l’encensoir; il est temps, qu’ellesorte de

a ce nuage fatal. NOUS ne parlerons, plus de
cc toi àlnos enfants; c’est à eux,lorsqu’ils se- l

(c ront hommes, à Savoir si tu es , et ce que
a tu es , et ce que tu demandes d’eux. Tout
ce ce eXiste nous déplait, parce que ton
ce nom estréCrit surtout ce, qui existe. Nous

(nimberoient Deo, .- Remue A, noms! sefardim» via-
rum mmm); nolumus. Job, XXI, 14.. i ’ i i



                                                                     

GÉNÉRATEUR. 89
a. voulons tout détruire et tout refaire sans
a toi. Sors de nos conseils ; sors de nos acadé-
a mies; sors de nos maisons : neus saurons
ce bien agir seuls , la raison nous sullit.
a Laisseqlous. n a 1 .

Comment Dieu a-t-il puni cet exécrable
délire? Il l’a puni comme il créa la lumière,

par une seule parole. Il a dit: FAITES! ----
Et le monde politique a croulé.

Voila donc comment les deux genres de
démOnslrations se réunissent pour Frapper
les yeux les moins clairvoyants. D’un côté,

le principe religieux préside à toutes les
créations politiques; et, de l’autre, tout dis-
paraît dès qu’il se retire.

.LXVIL. C’est pour aroir fermé les yeux à

ces grandes vérités que l’Europc est coupa-
ble, et c’est parce qu’elle est coupable qu’elle

souffre. Cependant elle repousseencore la
lumière ,7 et mécmmait le bras qui la frappe.
Bien peu d’hommes, parmi cette génération

matérielle , sont en :état de connaître la dale,
la nature et’il’e’normite’ de certains crimes

commispar les individus, par les nations.
et a par les souverainetés; moins encore de
comprendre le genre vd’expiation que ces cri-
mes nécessitent; et le prodige adorable qui



                                                                     

90 ramena:force le mal à nettoyer de ses“ propres mains“

la place que l’éternel. architecte a déjà mesua

rée de l’œil pour ses merVeilleuses construc- l

lions. Les hommes de ce siècle ont pris leur
parti. Ils se sont juré à eux-mêmes de regar-

der toujours à terre Mais il serait inutile,
peut-être même dangereux, d’entrer dans
de plus grands détails: il nous est enjoint
de professer la vérité avec amour Il faut
(le plus, en certaines occasions, ne la pro-
fesser qu’avec respect; et, malgré toutes les
précautions imaginables, le pas serait glissant
pour l’écrivain même le plus calme et le mieux

intentionné. Le monde, d’ailleurs, renferme

toujours une foule innombrable d’hommes
si pervers, si prof0ndément corrompus, que,
s’ils pouvaient se douter de certaines choses,
ils pourraient aussi redoubler de méchanceté,

et se rendre, pour ainsi dire, coupables
comme des anges rebelles : ah! plutôt, que
leur abrutissement se renforce encore, s’il
est possible , afin qu’ils ne puissent pas

(l) coulas suas satinerait! deelinare in terrant.
P3. XVI. 2. l

l (2) Alnûcôwrcç c’v entra). Eplles. 1V. l5. EXPression in-

traduisible.. La Vulgate aimant mieux, avec raison,
parler juste que parler latin, a dit : l’acientes variai--
rem in eharz’làlc.
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même devenir coupables autant que des
hommes peuvent l’être. L’aveuglement est

sans doute un châtiment terrible; quelque-
fois cependant il laisse encore apercevoir
l’amour : c’est tout ce ’ilepeut être utile de

dire dans ce mon Æî- l-(*./;/,

filai, 1809!

FIN.



                                                                     


